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1. Introduction

La situation des pêches maritimes à rfada8ascar a d6jà sérieuse ~

ment été étudiée. de sorte qu'il semble assez aisé de la juger. néanmoins,

Je nODwreuses impr6cisions suùsistent. et bien des élén~nts se r.~difient

ou sont appelés d se D.odifier clans un procl12 avenir puisqu'un projet de

développe~nt. préparé par le Gouvernement ~~lgache et par la F.A.O .• viènt

d'~tre accepté par le Fonds Spécial des Nations-Unies. qui en a confi§

l'ex6cution à la F.A.J. (1).

Ce projet prévoit

.- La formation professionnelle le cadres et assistants malgaches.

- La prospection des ressources halieutiques au moyen d'ua ba­

teau dè 160 tonneaux.

Des études écononiques sur les pêches maritimes. Ces études

porteront. entre autres. sur la cornnercialisation des produits

de la mer à l'intéri8ur du pays. Elles doivent aboutir à la

rédaction d'un plan de développen~nt qui tiendra cOQpte du

résultat des prospections. de l'organisation actuelle du com~

oerce ~t d~ ses possibilités d'amélioration.

Pour ouvrir la voi~ à ces 2tuJes économiques. dont la dur8e ne
pouvo~r

semble guère êtl.'2:{infGrieure à IJ mois. la F.A.O. a demandé il l'O.R.S.l'.O.r1.

(2) de faire brièv<;!ment le point de la situation actudle. Ce tour d'horizon

a G.té réalis6 au cours d vune D.JÏssioi1 d..: 6 seù.i:lines. en juillet'-août 1969 )

il va de soi. p,'!r conseq'..1cnt. qu'on ne doit en attendre qu'une nise ~l jour

des études ant6ri2ures ~;Jlus un cert"dn nombre de n~coTIlI'landc.tioils destinées

(1) Le projet a été déclarG opér0tionnel le 5 décembre 1968.

(2) Office de la Recherche Scientifi~ue et Technique Outre-1.1er~ 24 rue

rlayard~ PARIS 3ème.



à orienter les ~nquêtes approfondies qui doivent suivre. L~ consultant

attir~ l'attention sur l~ fait 4U~ son bref séjour d rfudagascar constituait

le premier contact qu'il eût janais eu avec l'économie de L1 Grande Ile.

tfalgrG toutes les ~rêcautions prises, certaines parties de ce rapport ne

manqueront donc pas de paraîtr0 discutables, superficielles, et peut-être

inexactes, nais je voudrais souligner que ce tr~vail doit être consid~ré

comme w~e contribution tout-à-fait provisoire à une oeuvre qui, pendant

plusieurs années, sera nécessairement collective.

Les personnes qui m'ont aidé au cours de ma mission sont beaucoup

trop nombreuses pour être no~es ici. Je leur timoigne donc collectivement

ma reconnaissance. Toutefois. je désire re~~rcier particulièrement f1. A.

COLLART et le Dr F. JLANC, respectivement Directeur et co··Directeur du pro­

jet; leur a10e m'a été extrêmement précieuse. et n'a jamais cessé de m'être

acquise pendant la durée de mon séjour.

Le plan adopt2 pour ce rapport 8St le suivant

- Dans unE: première po.rtiè (chû.pitre 2), j'essaierai, sur la baS8

de la docuuentation existante, de tracer llil tableau d'ensemble des activités

malgaches dans le domaine des pêches maritimes. J' incluraÏ!o_dans ce tableau

des renseignements - malheureusement incomplets - sur la nature, l'intensité

et la solvabilité de la demande, sur les caractéristiques de l'appareil de

distribution, et sur les liens entretenus par le secteur des pêches avec le

reste de l'économie.

- Dans une seconde partie (chapitre 3), je tenterai de donner

une ~ée plus précise de ce qu'est en fait, aujourd'hui, le commerce du pois­

son à Madagascar. Il s'agira de rendre compte d'un nombre limité d'exemples

concrets, à partir desquels nous esquisserons un tableau général un peu plus

détaillé que celui de la première partie.

- Surtout, la discussion de ces exemples constituera une sorte

d'eD~uête-pilote qui devrait permettre de formuler certaines propositions
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pour orienter les recherches à venir. (chapitre 4). Tel était précisément

le but de la consultation demandée à l'O.R.S.T.D.M.

2. Les pêches maritimes à 11adagascar.

2.1. Introduction

Il ne sera pas qu~stion de résumer ici l'ensemble des travaux

qui ont examiné plus ou moins récemment la situation et les problèmes des

pêches maritimes. C'eût été grossir inutilement ce rapport que d'y faire

passer la substance de documents qui, bien que diffusés de manière restreinte,

sont néanmoins accessibles à Tananarive ou à Paris. Leur liste est donnée

dans la bibliographie quVon trouvera en annexe. Il suffira pour le moment

d'attirer l'attention sur l'importance des rapports suivants:

M. COUVERT (1963) - Etude des problèmes posés par la commercia­

lisation des produits de la pêche à l1adagascar) Ministère de

l'Agriculture et du Paysannat/S.A.T.E.C.

- R. MOAL (1966) - Etude des problèmes posés par le développement

de la pêche maritime à r~dagascar, S.C.E.T./Coopération.

- Situation actuelle et Bilan du Premier Plan - MAER (3) ;

Direction de l'Elevage et de la Pêche M~ritime, Service de la

pêche maritime.

- Projets pour le Deuxième Plan (Elevage, Pêche Mnritime. Pêches

continentales).

N'ont été regroupés dans les pages suivantes que certains rensei­

gnements et réflexions sur les quantités produites, la nature de la demande,

(3) Ce sigle désigne le Ministère de l'Agriculture, de l'Expansion Rurale

et du Ravitaillement.



_. 4 _.

les méthodes utilisées pour la pruduction et la distribution. Je me suis

efforcé ensuite de voir quelle place le secteur des pêches maritimes allait

occuper dans l'ensemble de l'économie pendant les prochaines années, compte

tenu des perspectives d'évolution attenùues ou fixées pour les secteurs

produisant des denrées substituables au poisson de mer.

Avant d'entreprendre cet exposé, il n'est peut-être pas inutile

de présenter quelques ren~rques sur l'économie commerciale malgache et sur

les ùéterminismes qui l'affligent. Un récent traité souligne à juste titre

que le grand problème est partout celui des distances et des acheminements

(4). On a affaire à une économie continentale "de grand espace, à un espace

cloisonné et hétérogène où la dispersion manifeste des pôles explique l'épui­

puisement progressif des circuits". Les zones commerciales s'ordonnent au­

tour de quelques métropoles régionales, mais elles se juxtaposent les unes

aux autres: de zone à zone. les circuits "s'effilochent et s'épuisent dans

la dispersion".

Cette économie, un Plan entend l'analyser et la umîtriser. Le

succès très relatif (5) du PreQÏer Plan Quinquennal malgache (1964-1968)

est généralement attribué au manque d'étuJes générales préalables. Un second

Plan estime à 250 milliards le montant des sommes à investir, mais étant

donné la rareté des moyens de financement, les experts se rallient à une

simple "proposition d'urgence" de 110 4lilliards (6) dont le tiers ou le

quart seulement pourront être trouvés sur place.

(4) RUDLOFF (1968) p. 508 et 533. Le chapitre utilisé ici est surtout con­
sacré aux n~rchés de l'arachide. du coton et du boeuf; il est néan~Dins

applicable au poisson.

(5) 90 rr~lliards ont été investis, au lieu de 160.

(6) Elle est fondée sur une hypothèse dé~graphique : il s'agit en gros de
maintenir le statu quo malgré l'accroissement de la population.
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Il saute aux yeux qu'à moins J'investir massivement dans l'infra­

structure et Jans les transports, un plan de cinq ans ne peut pas grand'chose

contre la fragmentation et la dispersiun décrites par RUDLOFF, et c'est

peut-être de cette constatatiun qu'il faut partir.

2.2. Les productions

Première observation : les pêches maritimes occupent un nombre

restreint ùe personnes, et ne contribuent que rœdiocrement au produit national.

On compte sur les côtes de Madagascar environ 5.000 pêcheurs (7), parmi les­

quels 2.000 seulement se consacreraient entièrement à la pêche. Ils utilisent

des moyens traditionnels peu efficaces : pirogues monoxyles avec ou sans

balancier, lignes traînantes, lignes à main, sennes de plage fabriquées

avec des matériaux récupérés sur de vieux pneumatiques, petits filets mail­

lants, barrages et nasses à crevettes.

Ces pêcheurs capturent des poissons de toute sorte, des crevettes

côtières, des langoustes, des crabes et des huîtres.

A côté de ce secteur traJitionnel, existe rr3intenant une véritable

pêche industrielle dont les structures sont assez connues pour qu'il ne soit

pas besoin de les décrire. Ont été créées récemment :

La Société Malgache de Pêcheries (SOMAPECHE) qui pêche et exporte

des crevettes à }fujunga

- La Société Industrielle de Pêche à Madagascar (SIPAM, devenue

SIPt1AD), rattachée à une société sucrière, la SOsut~V, et basée

à Port-Saint-Louis.

(7) Cf. ~ffiER, situation actuelle et Bilan du 1er Plan, p. 2.
En fait, le nombre de pêcheurs est loin d'être connu avec exactitude. En
1966, MOAL écrivait: "La première intervention à inscrire au programme
d~ d~veloppement des pêches maritimes à Madagascar sera l'inventaire pré­
cis des pêcheurs de toute la côte malgache, avec détermination de leur
productivité, inventaire des conditions de stockage et de distribution
des produits" f10AL 1966 p. 136 • La Société Nationale d'Investissements

(SNI) avait demandé à l'Institut National Je Statistique et de Recherche
Economique (INSRE) d'inclure dans le recensement général de la population
une enquête sur la pêche artisanale; ce recensement n'a pas encore été
entrepris. Une enquête récemment commencée par la FAO et le Service des

Pêches r1aritimes va permettre d'améliorer les connaissances sur ce point.
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Toujours sur la côte Ouest~ on attend la création prochaine d1une

soéiété malgache dépendant de la Société Libanaise PACKFREEZE ; une campagne

expérimentale a déjà été réalisée à }brondava.

Une petite entreprise offre la particularité de travailler sur

la côte Est: celle de M. Kerf,osien, à Tamatave.

Entre le secteur artisanal indépendant ou groupé en Coopératives

plus ou moins spontanées, et le secteur industriel, slinsère un ensemble

d'entreprises qui ont pour trait conEun d'associer un commerçant animateur

et des pêcheurs traditionnels bénéficiant d'avances en denrées et en maté­

riel ainsi que d'une garantie d'écoulement. Cette intéressante forme d'orga­

nisation nous retiendra assez longtemps dans la seconde partie de ce rapport

signalons pour le moment qu'elle concerne soit la langouste (à Fort-Dauphin)

soit le poisson (à Faux-Cap) soit la crevette (à Diego-Suarez).

Il Y a donc une hétérogénéité certaine dès le stade de la pro­

duction, ce qU1 pose des problèmes dès que l'on adopte une perspective

interventionniste et une optique prévisionnelle.

Les résultats atteints par ce modeste déploiement de forces pro­

ductives sont médiocres. En 1963, COUVERT totalisait 5.000 tonnes de pois­

son (8), provenant surtout de la région de Tulear, Belo-sur-Tsiribihina et

Morombe. Les documents récents (9) donnent un chiffre légèrement supérieur

6.000 tonnes, mais quand on sait quelles sources sont à la base de ces esti­

mations, on a tendance à considérer qu'une telle différence n'est pas si­

gnificative. Sur ces 5.000 ou 6.000 tonnes d'ailleurs, 2.000 seulement

seraient commercialisées. Un quart de la production tot~le provient de la

côte Est, laquelle se trouve pourtant être la plus proche des zones à forte

densité de population ~ cette circonstance ne favorise évidemment pas la

distribution.

(8) COUVERT 1963, l, p. 24.

(9) MOAL 1966, situation actuelle et bilan •.• , Projet de Deuxièn~ Plan pour
les Pêches Maritimes~ etc.



A côt~ du poisson de mer~ apparaissent bien entendu d'autres

pr~duits marins. Le projet de Deuxiè~e Plan Mentionne 1.000 tonnes de cre­

vettes~ 40 tonnes de langoustes~ 40 tonnes de crabes, 100 tonnes de coquil­

lages et huîtres, et 100 tonnes de trépangs (Holothuries).

Le rendement obtenu est bas : O~03 tonne/krn2, contre O~17 dans

l'Océan Atlantique. Cette situation résulte d'un ensemble de raisons qui

s'enchaînent les unes aux autres. Ainsi~ les faibles résultats paraissent

d'abord dûs au petit nowhre de pêcheurs et ~ leur bas niveau professionnel,

ou encore au goût très modéré qu'éprouvent en général les t"~lgaches pour le

poisson de mer. Pourtant, si les ressources halieutiques avaient été impor­

tantes et d'accès facile, il est probable que les populations côtières s.e

seraient intéressées à la pêche ~ comme c'est à peu près partout le cas

lorsque les conditions naturelles s'y prêtent. Dès lors~ si les obstacles à

la distribution n'avaient pas é.té insurmontables, l'abondance du produit et

son prix peu élevé auraient évidemment incitp les habitants de l'intérieur à

consommer cette nourriture. En réalité~ les raisons ryrofondes de lQétat de

choses constaté sont avant tout ~

la pauvreté de l'Océan Indien en ressources marines. ~10AL em­

ploie 3. ce propos l'expression lltrompe-l'oeil économique"

- les mauvaises conditions météréologiques~ surtout sur la côte

Est (60 jours de sortie possibles par an ; la jours par mois

à Faux-Cap) ~

- la difficulté des communications entre les régions productrices

et les régions peuplées de consommateurs potentiels.

Des recherches longues et coûteuses seront nécessaires pour révi­

ser, s'il y a lieu, les opinions communément admises quant à la pauvreté

halieutique des eaux malgaches. Pour améliorer l'infrastructure et les trans­

ports, il faudra des investissements considérables, 8chelonnés sur plusieurs

PLans. Ouant à l'élément atmosphérique, il reste et restera hors d'atteinte.
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On comprend donc que le Service des Pêches ;1aritimes, qui n'existe diailleurs

qu'à l'état eWJryonnaire, n'ait pu modifier beaucoup la situation que je

viens de décrire : le manque de personnel compétent interdit tout véritable

encadrement des pêcheurs, et oblige même à Manier avec la plus grande pru­

dence les statistiques recueillies,

2.3. La deMande

2.3.1. L'état du marché

Rappe Ions d'abord que ;~adagascar comptait au mi 1ieu de l'année

1966, 6.200.000 habitants. Cette population est très inégalement répartie,

comme le montre le tableau suivant :

Province Effect ifs Densité

.(hab. /km2)

:======================================================================:

Tananarive 1.580,000 27

Fianarantsoa 1,505.000 17

Tamatave 1.025.000 14

~fujunga 665,000 4,5

Tulear '315.000 5

Diego-Suarez 55n.00o 13

Ensemble 6.200,000

Tableau 1. Densités de population ~. '~adagascé1r

(Source: Enquête démo?,raphique INSP~ 1966 p. 23)



On compte 21 villes de plus de 10.000 habitants, totalisant

790.575 personnes (10). Les Europ~ens a haut revenu ne sont même pas

23 •000 (1 l) .

2.3.2. Caractéristiques de la demande

2.3.2.1, Lg de1"1ande intérieure

La demande est d'abord une demande d'auto-consommation~ qui ré­

sout en le supprimant le problème de la distribution. On estime cette auto­

consommation à 4.000 tonnes de poisson par an ~ elle porterait donc sur les

2/3 de la production. Il existe aussi une demande solvable, portant sur d~s

produits commercialis1s è plus ou moins grande distance ; cette demande sus­

cite les courants commerciaux que nous décrirons en d~tail dans la seconde

partie de ce rapport.

Deux sortes d'enquêtes permettent de connaître la demande de

poisson

- pour le milieu rural, les travaux de Patrick FP~JÇOIS? dont

j'ai tiré certains tableaux reproduits en annexe?

~ pour le milieu urbain, les enouêtes faites par 1 vnTSRE en 1961-

1962 (12).

Ces documents sont extrêmement précieux, mais malheureusement,

ils ne permettent pas ~ sauf parfois les seconds - de distin~uer entre la

demande de poisson d'eau douce et celle de poisson de mer. On peut retenir

(10) ïfudagascar : villes de plus de 2.500 habitants au 1er janvier 1968,
~tude non publiée de l'INSRE (voir annexe (1).

(11) Source: INSPE (recensements administratifs).

(12) Voir bibliographie. Une enquête similaire a été refaite par liINSP~ en
milieu européen et malgache à Tananarive de mars 1968 à mars 1969. Les
résultats provisoires seront publiés à la fin de 1969.



qu'en moyenne, dans les ménages urbains, la dépense de viande

et poisson constitue 14,6 % de la dépense totale (13), et qu'à

l'intérieur de ces 14,6 % la dépense de poisson de mer ne

compte que pour 0,7 % et celle de poisson d'eau douce pour 1,0 %

de la dépense totale.

La décomposition régionale de ces taux est très instructive ~ la

demande de poisson de mer paraît avoir de l'importance à Tamatave,

Tu1ear et Diego-Suarez, ailleurs, elle est nég1igeab1e(14).

que la consommation annuelle de poisson (eau douce et eau de

mer) en milieu urbain va de 2 kg à Fianarantsoa à 13 kg à Diego­

Suarez. Majunga occupe une place assez importante, avec 10 kg

par tête et par an, mais il s'agit surtout de poisson d'eau

douce.

enfin, en milieu rural, la consommation des produits de la pêche

est, dans l'ensemble, de 16 g S par personne et par jour, co~

prenant 13 g de poisson frais et 2 g 3 de poisson sec. La con­

sommation annuelle par tète est donc de 6,1 kg. L'origine de

ces produits (eau douce ou eau de mer) n'est pas indiquée (15).

Ce taux de 1~ g 8 se décompose régiona1ement, de manière à faire

apparaître une consommation de poisson relativement forte dans

les provinces de Diego-Suarez et Majunga, une consommation

moyenne dans celle de Tu1ear (16) et Ta~tave, et enfin une con­

sommation faible dans celles de Fianarantsoa et Tananarive.

(13) Contre 10,3 % en milieu rural. Enquête INSRE 1961-1962 p. 52 et 68.

(14) Voir annexe 2.

(15) FPANÇOIS 1962, tome 2, p. 81,83, 84.

(16) Voir annexe 3. Le chiffre moyen trouvé pour la province de Tuléar recouvre
une forte différence 8ltre la zone côtière, où la consommation est élevée,
et le reste de la province où l'absence de communications et la rareté du
poisson d'eau douce font baisser la moyenne.
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A titre indicatifs on notera que ? FP~NÇOIS estime à

- 21.997 tonnes la consommation rurale annuelle de poisson frais

(eau douce et eau de mer) ;

- 1.n11 tonnes la consommation rurale annuelle de poisson sec,

soit Il.000 ou 12.000 en poids frais (17).

Le même auteur précise (18) que si ln consommation de poisson est

faible, ce produit est néanmoins très apprécié. La remarque la plus intéres­

sante est peut-être celle-ci ~ la consommation de poisson n'est P&S liée à

des "rythmes sociologiques", et rien ne s'oppose à ce qu'elle croisse specta­

culairement sous l'influence de facteurs favorables. Cela s'est produit à

partir de 1950 : la diffusion du tilapia a entraîné un décuplement de la con­

sommation de ce poisson. ~lus récemment, un léger effort publicitaire à

Tananarive, du 15 au 22 juin 1968, a fait temporairement se multiplier par

2,5 la consommation journalière de poisson de mer. La consommation de viande,

au contraire, reste très liée au circuit traditionnel des cadeaux et des fêtes.

Signalons pour terminer que l'élasticité de la demande de poisson

et de crustacés a été estimée par la F.A.O. à 1,0 (19). FRM~ÇOIS donne (20)

des renseignements beaucoup plus détaillés sur la relation qui unit le revenu

monétaire et la consommation de poisson. En milieu rural, une multiplication

par 10 du revenu monétaire annuel, (qui passe de 10.000 à 105.000 F~1G) n'en­

traîne qu'un doublement de la consommation de poisson, qui passe de 12 g 4

à 26 g 1 par tête et par jour. A un niveau de revenu plus élevé, une multi··

plication par 5 du revenu (de 105.000 à 490.000 ~lG par an) n'entraîne même

plus un doublement de la consommation de poisson : elle passe de 26 g 1 à

44 g 7 par tête et par jour.

(17) FPA~ÇOIS 1962, tome 2, p. 127.

(18) FFM~COIS 1962, tome 2, p. 13.

(19) F.A.O., Plan indicatif mondial (voir bibliogra,hie) p. 52.
La demande (à prix constants, et en variante forte) de poisson et de
crustacés passerait de 8,3 kg/tête en 1962 à 10,0 kg/tête en 1975 et
12,0 kg/tête en 1985.

(20) FRANÇOIS 1962, tome 2, p. III - voir annexe 4.



Ces chiffres ne ?er~ettent pas de calculer avec la rigueur souhai­

table un taux d'élasticité revenu: les quantités exprimées sont des quantités

consommées, non des quantités achetées elles intéressent donc le nutrition-

niste, non l'économiste, et des corrections (d'ailleurs minimes) seraient in­

dispensables. Les données en question suggèrent néan~oins que le taux d'élas­

ticité-revenu de la èemande de poisson en milieu rural malgache, toutes cho­

ses égales ~ar ailleurs, est nettement inférieur à 1.

D\~ la demande malgache d'autres nroduits marins que le poisson,

il y a peu à ~ire. On peut rappeler simr1ement les chiffres donnés par

~~ÇOIS (18), et qui concernent le milieu rural. La distinction entre pro­

duits d'eau douce et d'mu de mer n'est pas faite:

DESIr.NATION

Crabes et 1pneoustes

Crevettes sèches

Crevettes fraîche1

~~ol1usques

C()NSC"!:"~ATION RURALE A
··A.DAGASCAR (tonnes / an) •

513

643 (2.000 t. en poids.
frais). .

216

151

TABLEAU 2 - Consommation de crustacés et mollusques en milieu rural malgache.

Source ~ INSP~, buègets et
a1i~entation des ménages ruraux
en 1962, volume 2 p. 127.

Aucun renseignement analogue n'est èisponib1e pour le milieu

urbain. On sait seulement que certains produits tels que la langouste ont

une destination bien particulière, liée à l'existence de consommateurs à

haut revenu (hôtels de Tananarive). Des indications plus précises seront

données sur cette question secondaire dans la èeuxième ~arti~ de ce rapport.

(lg) FRANÇOIS 1962, tome 2 po 127
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2.3.2.2. La demande extérieure.

Jusqu'à 1967, année où commencèrent les exportations de

crevettes, les quantités et les valeurs des produits marins importés à

}fudagascar dépassaient légèrement les quantités et les valeurs exportées (19).

Ces exportations sont surtout destinées à la Réunion, où la demande globale

de poisson est largement supérieure à la production locale, et ne peut-être

satisfaite que par l'importation (20). Il faut se hâter d'ajouter que la

proportion du poisson importé dans la consommation réunionnaise baisse depuis

3 ans, à cause de la mise sur le marché de poisson qui provient de la pêche

industrielle locale, à des prix abordables.

~~dagascar a exporté en 1968 à la Réunion 205 tonnes de poisson

de mer frais et congelé, 17 tonnes de poisson salé, SGché et fumé, et 182

tonnes de crustacés de mer réfrieérés ou congelés. Ces mêmes crustacés sont,

comme nous le verrons, également exportés en France, aux U.S.A. et surtout

au Japon (crevettes).

Les Comores recoivent de la Orande Ile 106 tonnes de poisson salé,

séché et fumé. Les trépangs malgaches sont exportés en lfalaisie et à Hong­

Kong(respectivement 91 et 48 tonnes en 1968) (21).

2.3.3 •.- Conclusion.

En résumé, ln consommation ma10gche de poisson (toutes ori~ines)

est minime. Le taux de 16 g G par personne et par jour, constaté par FPJrnÇOIS,

est très inférieur à ceux que l'on observe ailleurs:

(19) Voir annexe 5
Les importations malgaches de produits marins concernent surtout les sar­
dines en boîtes (50 m1G la boîte de 125 g de sardines du 'iaroc) et cer­
tains produits de luxe surgelés.

(20) SATEC 1969 - Le !1arché du Poisson à la Réunion.

(21) Voir annexe 5.



1/,

- 24 g en moyenne dans les pays de lVExtrême et du Proche-Orient~

de l'Afrique et de l'Amérique Latine (f.rgentine 0 Uruguay et Paraljuay);

- 34 g en Europe, en l~érique du Nord~ en Océanie, en Argentine~

en Uruguay et au Paraguay (22).

Ce bas niveau de consommation serait encore inférieur à ce qu'il

est si les ~falp,aches ne pouvaient, notamment en milieu rural ~ compter sur le

poisson d'eau douce. Les disponibilités en poisson de mer sont restreintes,

et surtout elles sont peu mobiles : les 2/3 sont auto-consoomés,et nous ver­

rons que sur les 2.000 tonnes restantes, environ 1.500 sont commercialisées

sur place, dans les villes de la côte. Nous reviendrons sur ces chiffres dans

la seconde partie du rapport. Auparavant, il convient de faire quelques re­

marques générales sur les problèmes de la distribution à ~l:ldagascar.

2.4. La commercialisation

2.4.1. Les obstacles ~ la distribution

La distribution rencontre un certain nombre d'obstacles, les plus

graves étant constitués par le transport et par la conservation.

2.4.1.1. Le transport

La situation peut se résumer COI"JI!le suit

- le poisson de mer est surtout pêché sur la côte Ouest~ où

il est soit auto-consommé, soit commercialisé localement.

- une faible partie ùu poisson pêché 8at commercialisée dans

l'intérieur, mais alors elle n'a d'autres 2ébouchés que certaines villes situées

(22) FR~lÇOIS 1962 p. e3-84. Ces comparaisons sont basées sur des calculs de
la F.A.O.
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dans la zone des Hauts Plateaux. Ces villes sont éloignées rle plus de 600 km

des lieux de pêche~ les cOMmunications routières sont difficiles ou impossibles?

les liaisons aériennes sont très coûteuses.

Le rapport sur le trafic routier à :~~èagascar (23) donne de bonnes

indications sur le peu de fluidité de l'économie malgache. Il met d'abord

en évidence l'isole~ent quasi-toal de la région de Die~o-Suarez la route

qui relie Diego à l'axe '1ajunga- Tananarive (par Tsaramandrozo) est pratique­

ment coupée entre Djangoa et Port-Bergé (24) ; en outre, Diego n'est pas

relié à Tamatave.

Le seul axe routier convenable réunit Majunr-a à Ihosy par Tananarive?

Antsirabé et Fianarantsoa; au Sud d'Ihosy? le trafic tombe à moins de 75 véhi­

cules par jour vers Tulear (entre Ihosy et Ranohira) et à moins de 50 véhicules

par jour entre Thosy et Fort-Dauphin. Comme celle de Die~o, la région de Fort­

Dauphin est donc a peu près économiquement isolée du reste de l'·île. Celle de

Morondava se trouve dans la même situation.

L'axe ~1ajunga-Ihosy ne dispose que d'un diverticule vers l'Est:

celui qui réunit Fianarantsoa à l~nanjary (moins de 200 véhicules par jour).

La route Tananarive~Tamataveest très mauvaise et les liaisons se font par

voie ferrée.

Deux régions de pêche actuelle ou potentielle situées aux extrêni­

tés de l'île sont donc n peu près coupées du reste du pays. 0uant aux régions

de pêche situées à l'Ouest, - les plus productives, ~ une seule, celle de

Majunga, est reliée convenablement à Tananarive ou va l'être incessamment,

Encore faut-il ajouter que cette voie est surtout utilisée pour le transport

du poisson d'eau douce (Kinkony, T{arovoay). La région de Tulear est très mal

desservie, celle de Morondava ne l'est pas (tronçons avec moins de 25 véhi­

cules par jour). Enfin, la liaison !1ananjary-Fianarantsoa n'offre guère

(23) Rapport sur le trafic routier à r.~adagascar, 1967 (voir Bibliographie).

(24) Le trafic est inférieur à 25 véhicules par jour.
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d'intérêt du point de vue des pêc~es maritimes.

A cette fragmentation de l'espace économique, les voies ferrées

remédient très mal en ce qui concerne les pêches - et nis à part le cas de la

ligne Tamatave-Tananarive. Les liaisons aériennes sont no~breuses, mais leur

coût reste élevé. Pour un pronuit comme le poisson frais, seul l'axe Tamatave­

Tananarive est abordable, avec à la rigueur ceux de r~ajunga-Tananarive et

!brondava-Tananarive. Ailleurs, les tarifs sont prohibitifs.

Heureusement, lE' tracé de certaines lignes de navigation bénéficie

dans une certaine mesure à Nosy-Bé, Diego et Fort-Dauphin ; les bateaux qui

relient ces ports t la Réunion leur assurent une possibilité réduite, mais

intéressante, de commercialiser du ~oisson que personne n~ pourrait vendre

autrement. Ces régions ne sont donc pas l5~ulement coupées du reste de l'île

en ce qui concerne la pêche maritime ; elles constituent avec la Réunion un

espace économique distinct.

Tableau 3 - Air-r~dagascar Tarifs de fr~t pour le poisson

Ligne Tarif par kilo ,)b servations

:----------------~--~-------:------------~~~~~~-~~~-----------------------~-:

: Dier,o-Tananarive 108 FHG : Tarif non przf5rentiel
o ..._~_....""""'="""'_...... c= .,.,. • .,._ .... ~.,..c=o ., C=O'="."., .... ..". L·....~._~dIo

.:) 0" 0

: Fort-Dauphin - Tananarive : 60 FUG
:-----------------~~--~-----:--------------~~;-~~~~-----~-------------~-----~
: Tulear - Tananarive 50 FJ'fG
: ~~~ : ~_~~~-~-----_~ =~~_o

: Horombe - Tanarerive 47 F:'~G

:----------------~-------_.--:---~----------~-~~~------------------------~--~:

: Horondava - Tananarive 33 FHG
~ ~ ~ , ••_. ....,.""'" ~ _"'~...". =- CTO ~

: Hajunea - Tananarive
: ..... ... : ~ ..-.-00"'--,...._--------------------_..... _ ..... ~

: Tamatave - Tananarive 12 FHG : Lots supérieurs à 1 tonne

Source Air-r~dagêscar, Service du

Fret~ Antanimena.
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2.4.1.2. La conservation

llêlgré la situation qui vient d'être dêcrite J le roisson

de mer, quand il est cOMMercialisé~ l'est surtout n l'état frais (congelé ou

sous glace). Cette pratique fait un vif contraste avec les formules trouvées

Dar les pêcheurs et les commerçants dans des pays é~alement caractérisés par

des communications difficiles et ?ar des climats peu prorices à la conserva­

tion d'un ~roduit très périssable (25).

L'explication est peut-être la suivante; quand il est commercia­

lisé à distance, le ~oisson de mer est destiné à une clientèle restreinte,

urbanisée, ayant abandonné de?uis lon~temps ou mêQe ignorant les modèles tra­

ditionnels de consommation (26). Dans ces conditions, la vente de poisson

frais est la seule qui soit concevable. Elle est facilitée par la faible impor­

tance des quantités commercialisées.

Le fU~E8e et le s~chage semblent porter surtout sur le p01sson

d'eau douce (celui du lac Alaotra par exemple). Il y a lieu de croire que S1

le p01sson de mer devait lui aussi faire l'objet d'une distribution diffuse

et portant sur des quantités importantes, il faudrait envisager d'en trans­

former une partie à un prix aussi bas que possible, c'est-à-dire s'orienter

vers le fumage ou le séchage (27).

Ces procédés ne sont d'ailleurs pas ignorés: un peu partout~ on

voit du lamatra et des carangues séchés et quelquefois salés, ou bien du pois~

son ordinaire qui a été grillé ou fumé pour être présenté une reuxième ou une

troisième fois sur un narché. Des fours à fumage efficaces et peu coûteux

(25) Il est à peine besoin ~e rappeler qu'après furna~e ou séchage, le poisson
du Bassin Tchadien est commercialisé jusqu'à Ibadan et Lagos.

(26) Hypothèse à préciser ~râce aux enquêtes préconisées dans la 3e partie du
rapport.

(27) Ceci sous toute réserve. Il se peut que, si les ressources halieutiques
s'y prêtent, Mada~ascar connaisse è'emblée le phénomène actuellement
constaté en Afrique de l'Ouest, à savoir, le remplacement de la demande
de poisson séché et fumé par une demande de poisson de mer congelé.



existent déjà à Tamatave.

Ouoi quVil en soit, l'intérêt des commerçants, des responsables

de coopératives et finalement des consommateurs semble s'être ~orté jusquVici

sur le poisson con~elé ou sous ~13ce. Deux méthodes sont utilisées ~

Stockage en chambre froide, PU1S transport soit par bateau, en

ch~re froide également, soit par la.rout~,dans des containers

isothermes, soit par avion. Les essais de camion fri~orifique ..

tentés entre Tuléar et Tananarive ont dû être abandonnés à cause

de l'état des routes. Peut-être seront-ils repris entre !~ajunga

et Tananarive quan~ cet axe sera entièrement bituné.

Ramassage et transport sous ~lace aussi rapides que possible

c'est la méthode employée par les petits cocmerçants qui n'ont

pas d'installation frigorifique. Le puissol:transporté dans ces

conditions est quelquefois congelé à l'arrivée ~ar le détaillant

et vendu comme tel.

Les résultats sont nédiocres. Les chambres froides fonctionnent

mal, la congélation se fait trop lente~ent ou à des temp6ratures insuffisam­

ment basses. Le manque de poisson oblige le petit collecteur à attendre assez

longtemps dans les villages de pêcheurs pour réunir un chargement rentable

il entreprend donc son lonp. voyage vers les lieux de conso~ation avec un

produit qui n'est plus de première fraîcheur et qui ne l'est certainenent

plus du tout à l'arrivée.

Au bout du compte, l'état des routes~ le coût élevé de l'~lectri­

cité, et d'une façon eénérale le dévelonpe~nt économique de l'île ne per­

mettent pas actuellement le fonctionnement satisfaisant d'un commerce rationnel

du poisson de mer frais.

Le pays dispose pourtant d'un certain équipement frigorifique~

résultat d'un ~ranè nombre de petites initiatives priv6es. La liste ne ces



installations est donnée dans le '1Prograrnme d'Exécution Technique et Finan­

cière de l'Etude d'un Plan Directeur en Equipem~ent Fri8orifique" (voir biblio­

graphie). La surface équipée totale est de 456~44 rn2, avec une puissance ins­

tallée de 116.015 frigories/heure. Il faudrait y ajouter quelques ~rojets

pré~s par l~ G~nie Rural ~ans le caore du IIème Plan. ~'un de ces projets

concerne d'ailleurs expressément le ravitaillenent des Hauts Plateaux en

poisson de mer. Son objet : moderniser le circuit commercial des produits de

la pêche de la province de ~faj unga avec :

- entreposage aux points de débarquement,

- transport par camions isothermes et containers,

- entreposage à Fianarantsoa et Tananarive.

L'investissement serait de 60 millions de FI1G (35 pour les bâti­

ments et 25 pour le matériel).

Plus ~énéralement, le Service du Génie Rural a tracé le programme

d'un Plan Directeur en équipement frigorifique~ en vue de réaliser une chaîne

du Froid. Il est précisé que :

a) en matière d'exportation, les volumes actuels de stockage du

poisson 8, Nosy-Bé, Diego et Tamatave parnissent suffisé".nts mais doivent être

améliorés sur le plan technique. Un accroissement de volume sera n3cessaire

si le commerce avec les Comores se d6.velo1)pe

Pour les crevettes, il est nécessaire de prévoir une capacité

de stockage équivalente au chargement d'un b8.teau il ~1ajun8a, Port-Saint-Louis

et Tuléar.

b) en ce qui concerne le marché intérieur, on prévoit pour le pois­

son d'eau douce la mise en place de fabriques de glace sur les lieux de pêche

(lacs Itasy et Alaotra). Pour le poisson de mer~ préférence est donnée au

transport réfrigéré ou congelé par voie terrestre plutôt que par avion~ à



cause du coût trop élevé de ce moyen ùe transport.

Une étude d'ensemble doit être menée~ qui portera sur les points

suivants

- choix des ~roduits n€cessitant lientreposa~e frigorifique;

- analyse de la situation ~ctuelle et future (volune de la pro-

duction, débouchés, prix) ;

- analyse technico-économique des équipements.

C.. tte étude a été confiée B, la SEIftH Elle se poursuivra cl' octobre

1969 à juin 1970.

2.4.2. Les a~ents de la distribution

L'hétérogénéité constatée au niveau des e...tr~prises de pêche

s 7 accentup. .:i! uand on consi~.ère l'ensemble constitu0 par ces entreprises et

les circuits commerciaux qu'elles contrôlent ou dont elles dépendent. La

èeuxième partie de ce rapport contient sur ce sujet des renseignements tirés

de cas d'es!'èce, mais dès maintenant il p'1ré'ît possibh: ... 'esquisser la typo­

logie suivante ~

a) Entreprises traditionnelles reliées a un circuit court également

traditionnel.

Le cas typique est celui de la femme Vezo écoulant sur le marché

de Tuléar la pêche de son mari ; il f:ludrait étudier de très près les rela­

tions financières entre mari et femme, ou entre pêcheur et revendeuse.

L'esprit d'entreprise de certaines revendeuses peut les pousser

à allon~er un circuit qui reste nGanmoins traditionnel et à petite échelle

femme Vezo écoulant à Tananarive du poisson séché Qu'elle transporte en taxi­

brousse.

b) Entreprises traditionn~lles articulées à un circuit lon~ de

caractère moderne.



Un collecteur indien (Karana) ou syrien ou eurcpéen réunit la pro­

duction de p'~sieurs pêcheurs et l'écoule sur des marchés éloignés. Un certain

capital est mis en jeu .~ camionnette, fonds de roulement pour l'achat nu pois­

son, de la ~lace et du carburant, éventuellement chambre froide, contacts com­

merciaux avec les détaillants. L'entreprise co~~erciale intègre les unités

de pêche en 1,~1''t' avançant du matêriel ou des biens de consonElation. L' impul­

sion vient du commerçant, avec des taux de r8ussite variables. Le danser

semble résider dans le manque de dynamisme d'unités de nroduction que le

commerçant n'arrive pas à animer. La question est pdsG~ a~ savoir si l'indo­

lence des producteurs provient d'un goût plus vif Dour le loisir aue rour

URe quelconque rémunération, ou pourrait céder à un relèvement des prix.

c) Une prise de position sur cette questi~n (qhe le consultant pour

sa part n'estime nullement résolue) est probablement à l'origine de la créa­

tion des coopératives de pêche. r.1alheureusement~ la Gécision ne se~hle pas

avoir été prise par les pêcheurs eux-mêmes, et les résultats ont été peu en­

courageants. Ce secteur coopératif m6rite néanrooins toute l'attention des

responsables. d'abord parce qu'il existe, ensuite parce que pour des raisons

politiques il peut être appelé à s'étendre, et enfin parce que si certaines

conditions étaient satisfaites quant à la formation du personnel et à la ges­

tion, il pourrait conner des résultats intéressants. Il néceEsite en tout cas

une étude minutieuse que le consult~nt n'a pu qu'aborder.

cl) Entreprisesde production W00ernes contrôlant plus ou nains

étroitement la distribution des produits qu'ell~s mettent sur le marché.

L'apent mot ~("T se situe ici, à la différence de 1::>. seconde catéBorie d' entre­

prises, non pas au stade de la 0istribution mais à celui de la production.

Ces entreprises sont de taille diverse, ~~is font toutes ap~el J'une part à

un capital relativement important, d'autre ?art à un stock de connaissances

spécialisées qui les situe nettement dans le secteur modern0. Citons l'entre­

prise Ker~osien à Tamatave, et - à un tout autre niveau - la SO:1APECE.!~ de

l1ajunp,a.
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2.4.3. Les résultats

Le secteur des pêches flaritimes peut voir résu~er ses activités

de deux ~anières ~

- soit sous forme ~éosraphique, au moyen de tableaux ou de cartes

schématisant la circulation des produits,

- soit sous forme économique dans le cadre d'une comptabilité en

valeur.

L'approche géographique ne sera pas tentée ici, car elle conclura

tout naturellement l'étude détaillée des circuits qui sera faite dans la

seconde partie du rapport (voir annexe 18). Restant à un niveau aussi ~énéral

que possible, je me contenterai donc ici de rendre compte de l'approche éco­

nomique que résument les Comptes Economiques de l'année 1966 (28). Ils ne

distinguent malheureusement pas entre pêches maritimes et pêches en eau douce~

et le seul résultat susceptible de nous int~resser oaratt être que la valeur

totale de la production~ appréciée au stade du consommateur, se décompose en

valeur producteur

- transport

- services commerciaux

- taxes

51,44 %

9,06 %

32,32 i,

Cette ventilation montre que la fiscalité pèse peu sur une ~enrée

que le C~uvernement mal~ache consièère comme vitale pour la population. La

production commercialisée double de valeur (681 à 1.324 millions de FliG) avant

d'atteindre le consommateur essentiellement à cause GU coût des services commer­

ciaux. Bien entendu, cette imaBe est très agré8ée~ et les situations qu'elle

synthétise varient beaucoup suivant le type Je yroduit (poisson d'eau de mer

ou d'eau douce) et la position géo~raphique du consommateur.

(28) Ce docment non encore publié a été établi en 196C-19~_\ et m'a Gté commu­
niqué par M. Darribère, expert au Plan.
Voir annexe 6.



La place de la pêche en ~én6ral dans l'Economie !1alGache est estimée
ainsi (C~mptes Economiques 1966), en millions de FrlG :

Pêche
.

Production locale:
(sans marges) ,

Part de la
pêche

Valeur producteur 1.132 0,9 %

Part de la
pêche

Production locale:
avec marses et

auto-consommation:
Pêche.

-,-------------------------------------:
Valeur consomma­
teur (avec auto­
consommation)

2.456 223.737 1,07 %

Il n'y a donc pas eu de progrès depuis 1962, année pour laquelle

la F.A.O. (Plan Indicatif ••• p. 114) estimait la valeur du Produit Intérieur

brut des pêches en sénéral, après déduction des inputs et des pertes, à 2,7 mil­

lions de dollars, soit à peine 1,6 % du Produit Intérieur Brut de l'Asriculture

(estimé à 170,4 millions de dollars 1962).

2.5 Perspectives è'avenir.

Il convient maintenant de placer dans une perspective dynamique les

données qui viennent d'être exposées. La difficulté de cette tâche provient

non seulement des incertitudes qui frappent tout essai de prévision, mais

encore de la nécessité de prendre en compte plusieurs variables dont les valeurs

doivent demeurer compatibles.

La variable de base, et la mieux connue,est la var.iable démographique.

Les hypothèses sont :

- la constance de la fécondité

une légère baisse de la mortalité après 1971 (29)

(29) Enquête démographique 1966, p. 123.



Les perspectives s'établissent ainsi

;Nombre d'habitnnts
(en milliers)

1966

6.200

1971

6.900

1976

7.700

1981

8.630

19v6

9.710

La proportion de citadins passe de 14 % en 1970 à 17,5 % en 1980.

A ce rythme, (taux d'accroissement naturel de 2,4 % en fin de période),

la population de Mndaç,ascar doublerait en 30 ans~ le cap des 10 millions étant

franchi entre 1985 et 1990.

En matière de consommation de protéines animales, les objectifs

souhaitables sont les suivants :

Consommation de protéines

anirnal~s en kg/tête

équivalent - boeuf

1970

35/36

1980

40/41

1990

50

BIG courants)

Nous examinerons de quelle manière les prévisions permettent d'espé­

rer satisfaire ces objectifs, en ce qui concerne la viande d'abord, le poisson

ensuite.

2.5.1. Perspectives en matière d'éleva~~.

La croissance assez lente du cheptel bovin (30) oblige, si

l'on veut accroître les exportations (31) et maintenir ou accroître la conso~

~30) Il serait passé de 7.250.000 têtes en 1950 à 10.297.000 têtes en 1968.
Il ne s'agit là que d'esti~tions. Pendant la même période, les porcins
passent de 427.000 à 600.000 têtes.

(31) En valeur, elles stagnent depuis 1960 :
- 1.522 millions F!!G en 1960 (
- 1. 746 U9 FliG en ] 968 en
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mation, à envisager un accroissement du taux d'exploitation du troupeau. D'ici

1980, ce taux devrait ?asser de 9,5 % à Il ou 12 % (32). C'est en fonction de

ces contraintes et de ces objectifs que le plan propose, entre autres mesures,

de donner une forte impulsion à l'élevage bovin afin d'accroître les exporta­

tions de vianàe de boeuf. C'est en effet sur ce produit que se ?orte la deman­

de extérip.lll,·e.

De toute a~nière, les experts reconnaissent que c'est seulement à

partir de 1980 que ;'les effets des investissements réalisés et des actions

menées au cours du second Plan se feront nleinement sentir à la fois sur la

consommation nationale et sur le niveau des e~)ortations" (33).

Pour ces dernières, les objectifs sont fixés à 12.000 tonnes en

1970, 25.000 tonnes en 1980 (34) et 50.000 tonnes en 1990. Un tableau préparé

par les experts du Plan montre que, malgré une croissance assez rapide des

quantités de viande bovine èisponible (3,3 % par an) "les exigences r!e l'ex­

portation limiteront la consommation pendant de longues années" (35).

(32) Il est de 22 % en Australie.

(33) Chiffres et citations sont tirés du Projet de 2ème Plan, Elevage.

(34) Soit un chiffre inférieur à celui mentionné par IffiAL, 1966, p. 46
(30.000 tonnes en 1980).

(35) Après avoir examiné les perspectives de production des autres sources de
protéines animales, le projet du Plan conclut n~anmoins : "On peut dire
que les contraintes imposées pour la réalisation des objectifs proposés
pour 1980 (consomnation de 40 kg d'équivalent boeuE par habitant et ex­
portation de l'équivalent de 25.000 t de viande - carcasse) sont co~pa­

tibles avec la réalité puisqu'il s'agit d'une croissance r~elle lé~ère­

ment supérieure il 1 % par anl' (p. 71),

MOhL de son côté estime Gue les besoins en protéines animales seront
largement satisfaits et que"le prétexte de leur satisfaction ne saurait
en aucun cas justifier l'immobilisation des crédits pour favoriser le
développement de la pêche en mer" (HOAL 1966 p. 47). Quelques obscurités
subsistent qui donnent à penser que les chiffres das experts ne sont pas
toujours très sûrs. Ainsi, au chapitre 5 du projet du Plan de l'Elevage,
il est dit qu'il faudrait produire en pêche continentale 34.000 t en
1974 "contre 24.000 actuellement l'. ()r les estimations des Eaux-et-Forêts
pour 1968 font état d'une production actuelle de 45.800 t, et non de
24.000 t ; les objectifs 1972 sont ùe 74.000 t.



c'est ce ~iagnostic légèrement inquiétant que nous retiendrons ~ il

est confirmé par les conversations que j'ai pu avoir avec les spécialistes

(36). A titre tout-à-f~it provisoire il amène à formuler une conclusion néces­

saire très nuancée

- La n:2cessit6 d'équilibrer la haln.nce c0mrnerciale oblige '1adagascar

à exporter de le viance de hoeuf.

- Les disponibilités prévisibles en protéines animales permettent de

penser que la consommation intérieure pourra être maintenue et même après un

certain temps un peu augmentée.

Un surcroît important de produits marins, s'ils venait à se manifes­

ter, pourrait donc et même devrait être affecté à l'exportation.

- On soupçonne cependant que des difficultés pourraient surgir et

qu'une certaine hausse du prix de la viande n'est pas improhable. Flle pour­

rait inciter les consorrrrnateurs mal~aches il s'intéresser davanta'1e au poisson.

- En tout état de cause, il est au moins exclu nue 1 i .qbonrlance -le

viance - voire une baisse de son prix - constituent un frein à la demande

de poisson.

2.5.2. Perspectives en matière de pêches.

2.5.2.1. Evolution de la deman,',e.

La F.A.O. a tenté 2'estimer les perspectives de la

demande de poisson '-'- 71adagascar dans le Plan Indicatif '{ondial, citéê. la

note 19 du présent ra~port. Les chiffres auxquels elle parvient semblent

constituer un plafond, qui ne sera sans doute ~as atteint dans les délais

(36) Une boutade résume bien ces conversations : IiIci, on veut tuer les
boeufs deux fois !Ii. Un exemple entre autres: l'abattoir prévu pour
la SOPICO~L\ à Die~ù aura une capacit2 de 80.000 boeufs par an, mais
la province ne semble pas pouvoir les fournir. Elle ne compte que
459.000 bovins en 19!}:?, ce qui donne, à 10 % d'exrloitation, 46.000 têtes
?ar an.
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indiqués. La même organisation prévoit (37) à l~dagascar un déficit de

27.000 tonnes de poisson en 1985, mais là encore? d~s documents locaux re­

cents permettent de douter si ces estimations sont bien justifi5es.

Un déficit ana10gue apparaîtrait d'ailleurs dans ~'autres pays, et

il y aura lieu d'en tenir compte (sous réserve d'enquêtes plus précises)

dans la recherche éventuelle èe débouchés extérieurs :

TaThleau 4. Déficits de poisson en Afrique Orientale et dans l'Oc8an

Indien (38) en tonnes et en poids frais •

1975 19P5

- 10.000 tonnes
_ 26.000 fi

Z1'JffiIE

RPODESU

HAL!'.TH

liOZMffiIQUE

REilllION

!1ft.URICE

CŒ10RES

SEYCHELLES

}

- 16.000 tonnes

35.000

- 22.000

12.000

57.000

- 32.000

Vi

li

On dispose (le renseignements plus pré.cis rour au moins l'une des îles

mentionnées à la dernière ligne du tableau 4. La S.J'..T.E.C.:âvalue le taux

de croissance de la consommation de poisson à la Réunion à 6,2 % par an de

1959 à 1968, soit 1.000 à 1.300 tonnes supplémentaires en B ans. Il est

prévu que les importations croîtront de 3 % par an (+ 40/50 t), c'est-à­

dire au rythme exact 0e la croissance démographique. Les importations de

morues sont stahlilisées, mais celles de poisson surgelé s'accroîtront si

(37) KER~, 1966, p. 73.

(38) KERR, 1966, p. 73.



les pêcheries locales ne comblent pas l'écart entre dis~onibilités et besoins.

De toute manière, le marché r6unionnais sera cap~)le d'absorber en 1975 au

moins 1.20n tonnes de plus qu'actuellement (39).

2.5.2.2. Perspectives de production.

a) Pêches maritimes.

Les éléments d'information manquent pour estimer les potentialités du

milieu. ~10AL (1966) est pessimiste quant aux possibilités d'une exploitation

moderne des poissons pélagiques côtiers (clupéiàés, s~dinelles) mais pour

déposer des conclusions définitivément négatives sur ce point, il est evi ­

dent qu'on doit attendre le résultat des prospections de la F.A.O.

Le même expert envisap,e !Jar contre la pêche dd ":;'8lapiques océaniques

(thonidés) mais seulement à la longue li~ne, technique pénible qui posera

des problèmes de main-d'oeuvre.

Quant à l'exploitation industrielle des crevettes, ~{~tL la jugeait

possible et même probable. Les événements r&cents lui ont donné raison. Comme

on le verra dans la seconde partie de ce rapport, la coexistence actuelle

d'entreprises mOGernes 0e chalutage et J'unités traèitionnelles pratiquant

la pêche de barrage fait apparaître la nécessit2 d'une ré~lementation que le

Service des pêches maritimes et la P.L.O. s'att3chent à mettre sur pied. Les

barrages interceptent les crevettes au cours de leur mip,rations de repro'­

duction ; ils détruisent le stock et sont donc à proscrire si l'on veut main­

tenir pour les crevettiers des conJitions suffisantes Je rentabilité (40).

En résumé, la consistancE et l'importance des ressources halieutiques

ne commencent à être connues, sernble-t~il~ qu'en ce qui concerne les crevettes.

(39) S.A.T.E.C. 1969 - Le Harché du Poisson à la !tGunion - La consommation
par tête est pass8e de 5,46 kg à 6~80 kg entre 1959 et 1968.

(40) F. BLANC & A. COLLf~~T, 1~69, p.S.



Il n'en va pas de nême pour les ~oissons? et l'on comprend que 7~OAL? tout

en jugeant avec bon sens, mais sans ontimisme, que la pêche maritime ne cons­

tituerait sans doute jamais une activitG prioritaire à :~dagascar, nVait pu

que recommander un inventaire sérieux.

Ces études n'ont pas été encore entreprises, mais elles vont lVêtre

(41). Dans ces conditions, le Deuxiène Plan se borne à confirmer un certain

nombre de projets d''âtudes, en insistant sur:

l'évaluation des potentialites en poisson, crustacés et autres pro-

duirs marins (42)
- l'organisation de la pêche traditionnelle et industrielle

- l'orsanisation du marché int~rieur ;

- la formation du personnel technique et administratif.

Le second de ces points fait problème. Le projet de Deuxième Plan

affirme (43) :

nI 'augmentation de la consomml1tion de poisson de mer à J'!adagascar ne

peut venir que d'un abaissenent du coût de production •.• C'est surtout

par lVarnélioration de la pêche traditionnelle et la création dVune

pêche industrielle débouchant sur des structures commerciales, de

stockage et de transport modernes que lVabaissenent du coût pourra

être réalisé. L'auGffientation des exportations de produits de la pêche

maritime ne peut venir aussi que de lVau~entation de la pêche indus­

trielle" •

A lire ces lignes, il ne semble pas quVun choix sans équivoque ait été

fait entre la pêche traditionnelle et la pêche industrielle. Pourtant, il

paraît peu réaliste cl' at tendrè. de la première qu Velle puisse jamais '!déboucher

(41) Le bateau destiné aux prospections de la F.A.0. sera livré en 1970.

(42) Etant donné le préalable indispensable ~ue représente cet inventaire, les
chiffres annoncés par le Plan en mntière de pêches maritimes nVont quVune
valeur indicative. Partant de 6.000 t en 1966, on prévoit 8.000 t en ]974
et ]2.000 t en 1980.

(43) p. 13.



sur des structures commerciales modernes v
; car celles-ci n'existeront que jus­

tifiées et rentabilisées par des tonnap,es im?ortants. Or, ces tonnaq,es~ la

pêche traditionnelle ne pourra pas les fournir.

L'articulation originale qUl existe actuellement entre certains groupes

de pêcheurs traditionnels et quelques entreprises commerciales modernes

(SOPICA$ SmfING, DUSSOL) constitue une solution intéressante mais qui ne

paraît guère susceptible d'extension. La firme Sm~ING l'a bien compris

lorsqu'elle envisage de passer à la pêche industrielle en armant des chalutiers­

crevettiers. J'!OAL (44) n'avait pas caché que la pêche trarlitionnelle était

peu modernisable. Il critiquait à juste titre la conception même d'apports

multiples et dispersés rassernbl~s par un collecteur-distributeur. Il prenait

nettement parti pour une pêche industrielle orientée d'abord vers l'exportation.

Ses conclusions paraissent fondées. Dépenser beaucoup de temps et d'ar­

gent pour encadrer et moderniser la pêche traditionnelle ne serait justifié

que si les pêcheurs étaient nombreux Et si$ ne par leur production, ils occu­

paient une place importante dans l'économie malgache. On sait qu'il n'en est

rien. r1is à part le débouché des villes côtières, qui subsistera en tout état

de cause, la production (l.es pêcheurs traditionnels n'a d'intérêt économique

que si quelques commerçants modernes l'acheminent à 8~ands frais vers des

consommateurs à revenu relativement élevé. Autant donc opter n'emblée pour

un secteur complètement moèerne tourné vers l'exportation. C'est ce qui s'est

d'ailleurs passé pour la crevette.

b) Pêches continentales.

Le poisson d'eau douce est abondant à Mada~ascar - sauf dans le Sud.

COUVERT estime la production annuelle à 25.000 tonnes, provenant surtout des

préfectures de I~junga, .i\mbaton Drazaka, .t':.ntsohiby et Horondava. L'évolution

dont témoigne les chiffres du Serv~ce des Eaux-et-Forêts (45) est spectacu~

laire, surtout à cause du développement de la rizipisciculture : de 1962 à

(44) t1ûAL 1966, p. 25.

(45) Ces chiffres sont peut-être un peu optimistes.
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]968, la production totale serait passée de 27.000 à 45.800 tonnes. Les objec­

tifs sont aribitieux : entre ]968 et ]972, la pisciculture doit doubler et la

rizipisciculture quintupler (46). La production atteindrait alors 74.000 t.

Etant produit de façon très dispers8e~ et dans des zones à forte densité

d~ population, le poisson d'eau douce se trouve d'emblée distribué sans dif­

ficultés. Il est d'ailleurs le plus souvent auto-consomrJé. Il s'ensuit que

le poisson de mer n'a guère d'avenir en milieu rural, alors qu'il peut en

trouver un dans les ~rands centres urbains, s'il y parvient à des prix égaux

ou inférieurs à ceux de la viande et .-lu poisson è' eau douce.

Une orientation importante se trouve ainsi dép,a~ée : si les résultats

des prospections sont favorables, on pourra envisager le ~éveloppement d'une

pêche industrielle axée sur l'exportation (ou sur la fourniture d'appât aux

thoniers) et sur l'approvisionnement des marchés urbains importants. Simul­

tanément, le développement de la pisciculture et de la rizipisciculture sa­

tisfera, sans ~raves problèmes de ~istribution, les besoins du milieu rural.

2.5.3. - CONCLUSION

Le secteur des pêches maritimes malgaches n'a pour le moment qu'une

importance très secondaire (47), et il ne semble pas indispensable d'en atten­

dre une contribution considérable à la satisfaction des besoins locaux de

protéines animales. Pourtant, on ne peut nêJliqer aucune occasion d'augmenter

le produit national, surtout si cette augmentation ?ermet, en améliorant la

balance commerciale, d'accroître les importations de biens d'équipement.

D'où l'opportunité d'un développement bien conduit de ce secteur, au sujet

duquel il serait sage de n'afficher ni optimisme ni pessimisme: l'un et

l'autre sont également injustifi2s tant que les résultats des prospections

ne seront pas connus.

(46) En particulier "dans les ré8ions o~ la maîtrise ~e l'eau est facile

Province de Tananarive et Préfecture de Fianarantsoa".

(Projet de 2ème Plan, chapitre IlPêches continentales") p.S.

(47) Voir plus haut, 2.4.3.



,., l ' .. ; ,.)lS

3. Examen de quelques circuits commerciaux

Les pages oui suivent contiennent une approche sommaire et partielle

de certains circuits commerciaux du secteur des pêches maritimes à T-fudagascar.

Il ne s'agit pas n'une 2tude approfondie g les rensei~nements ont été recueil­

lis au cours de séjours très hrefs dans chaque ville (48), et bien que des

relevés de prix aient été effectués sur certains marchés il est en ~énGral

davanta~e fait appel à des conversations ou à des rapports qu'à des enquêtes

directes. De plus, cette Qtude est partielle puisque le temps a manqué pour

se rendre, par exemple, à ;;1orondava, à Sainte-:1arie aux Comores et à la

Réunion.

Ce recueil d'exenples devrait néanmoins permettre -::1e préciser et de

concrétiser les obervations du 2èrne chapitre relatives à la fra~mentation

et à l'hétérogénéité de l'espace économique malgache. Il motivera par consé­

quent les propositions contenues dans la dernière partie du rapport.

(48) Trois jours au maximum.



Le plan adopté sera le suivant

Eturle de certains circuits intérieurs courts ou lonRs

- Etude des circuits ext5rieurs ;

- Tableau général et conclusions.

3.1. Exemples de circuits intérieurs.

3.1.1. Commercialisation sur place (circuits courts)

Ces circuits drainent sur le marché ou les marchés

(49) d'une ville côtière la production des pêcheurs de cette ville et des

villages voisins. La distinction entre 90isson de mer et poisson d'eau douce

est souvent difficile à faire (50) : même dans les villes côtières, la Ralle

au poisson abrite des vendeuses de poisson d'eau douce et pour avoir un sens,

l'étude des circuits doit porter sur l1 ensemhle des produits - quelle que

soit la multiplicité des administrations char~ées d'en surveiller et d'en

mesurer la distribution.

3.1.1.1. Tamatave (53.173 hab.)

Pendant l'année ~ui va du 1.6.68 au 31.5.69, les quantités suivantes

de produits de la ~êche ont été mises en vente à Tamatave (en k~) :

Poissons
de mer

52.891 kg

Poissons Crevettes Crevettes Crabes
de rivière de mer d'eau douce

.
138.833 kg: 19.857 kg 24.730 kg 13.433 kg

Source ~ Service de l'Elevage, Tamatave.

(49) Généralement 2 marchés principaux~ le " erand" (Bazar Be) et le 11petit n

(Bazar Kely). Les installations sont presque partout d'excellente qualité,
et très propres. Elles se comparent avantageusement aux aménagements so~

maires ou à l'absence d'aménagements des marchés africains.

(50) Elle a d'ailleurs quelque ~hose d'artificiel, à cause des espèces eury­
halines.
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Ces c~iffres sont étahlis par le contrôleur municipal qui délivre des

tickets de marché aux commerçants utilis~nt les installations de la ville.

Contrairement il ce qui se passe ailleurs 9 où l'estimation des quantités se

fait souvent à vue, il semble que les lots soient réellement pes~s, mais il

est difficile d'en être sûr. La prudence commande par consGquent de onsidé­

rer les chiffres ci-dessus (et, sauf exception, tous ceux qui vont suivre)

comme très approximatifs.

Une visite du marché le 13.8.69 a permis de relever des ~rix allant de

100 à 150 P/kg, pour le poisson frais 9 qu'il soit de mer ou d'eau douce. Le

tilapia séché du lac Alaotra, vendu au poids dans une boutique extérieure,

coûtait 180F/k8. Les crevettes fraîches valaient 200/250 F/k~ (51). A titre

de comparaison~ COUVERT indiquait 100 F/kg pour le poisson d'eau douce et

160 F/kp' pour le poisson de mer (52).

On retiendra la prédominance du poisson d'eau douce, situation

caractéristique de la côte Est où la pêche se pratique surtout dans les

Panp,alanes. 0n notera pour mémoire que le poisson fumé pêché dans les Sous­

Préfectures de !.1ajunsa, throvoay, Amh1'ltoboeni, !1aev~tanane., Basse-Betsiboka

et Ikopa est commercialisé jusqu'à Tamatave (53).

Je n'ai pratiquement pas vu èe poisson de mer sur le marché car 'fLa

Joconde", le bateau dont je vais maintenant parler, se trouvait en réparation.

L'existenc- de 111 pittoresque entreprise qui utilise "La Joconde'i empê­

cherait C0UVERT d'écrire aujourd'hui, comme il pouvait le faire en 1963, que

les essais de pêche industrielle ont tous 8chouG à :~ada8:1SCar (54). Il est

vrai (lue "T...a Joconde" et son r>atron, 1'1. KERGOSIEN, font fiêure d'exceptions.

(51) Voir annexe 9.
(52) COUVERT 1963, tome II, carte p. 133.
(53) COUVERT 1963 9 tome T, p. 45.
(54) COUVERT 1963, tome T, p. 21. Les raisons données par l'auteur sont ~ une

qualification professionnelle insuffisante, un financement et des bateaux
défectueux, les limitations imposées au chalutase par 1 '':'',1t des fonds,
l'absence de campagnes hydrolo3iques de base et de campagnes d'essai.
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Leur arrivée à ~1ada?,ascar semble aV01r été fortuite et hien que l'affaire

ait des chances de survivre et de s'étendre~ on peut s'interroger sur son

avenir. Elle est intéressante car elle correspon~ assez bien au type f'entre­

prise ~u'il conviendrait de pro~ouvoir si les résultats rces prospections

sont favorables. Les prix pratiqués pourraient donc servir dans une certaine

~esure de base provisoire de r6f6rence~ à condition qu'un examen de la comp­

tabilité de l'entreprise soit possible et permette d'apprécier son fonction­

neMent.

Le prix du poisson vendu à Tamatave par ;~. I(ERG0SIEN s'étage entre

60 et 130 F/kg suivant la ~ualité. Les crevettes sont vendues à 225 F/kS

(55) •

La vente s'opère de trois façons

à la criée,sur le port (56) ~ l'arrivée du bateau. Ce type

de distribution concerne surtout les hôtels, et porte sur

1/6è~e environ de la production;

- sur le marché, après entreposa3e en cha~~re froide

- par distribution à aomicile, en petite quantité.

Les prix pratiqués sont les mêmes~ au moins dans les deux premiers

cas. De ceux qui sont obtenus sur le marchG~ il faut d.:lduire les frais sui­

vants

r francs par kr, pour le transit en chamJre froide 0

- la francs par kg pour la taxe ~e marché ;

e francs par k~ ~our la commission de la vendeuse.

L'écoulement ne semble pas poser de problèmes: le maximum aurait été

de 1.200 kg en une matinée, mais la moyenne est de 250 kg par jour.

(55) Il a été écoulé 1.570 kS de crevettes en juillet 1969. La proportion de
crevettes pechées par rapport au poisson a récemment augnenté.
Des soles ont été offertes ~ 200 F/kp, prix qui ne paraît pas exagéré
co~pte tenu du prix du poisson ordinaire, mais qui a néanmoins été juq,é
trop élevé par les autorités.

(56) La Chambre de Commerce s'oppose à cette utilisation de ses installations.
Il est donc à crain~re que ce procédé doive cesser.



Des essais de fumage ont ét6. tentés sur le poisson de deuxième catér;o~

rie le produit des ventes couvrait A peu :près les frais d'huile et de gas­

oil de ViLa Joconde!1. Ces essais n'ont pas été poursuivis~ pour des raisons

peu claires et malgré 1 i existence d'excellents fours 2i fumer situés D. proxi­

mité de la ville (57). Ce poisson est actuellement rejeté ~ la mer, alors

qu'il pourrait être séché, voire transfor~~ en farine pour l'alimentation

du bétail si l'opération pouvait se faire à peu de frais.

L'entreprise KERGOSIEN souffre de nVavoir qu'un seul bateau. "La

Joconde" ne suffit pas, et d'ailleurs elle est déjà ancienne. La ~lace manque

6p,a1ement et coûte cher (plus de 10 F/k[). Enfin les relations entre le Gou­

vernement et l'armateur èemeurent ambiguës ~ on a l'im~ression qu'une aide

pourrait être consentie mais que les responsables s'interrosent sur le sé­

rieux de l'entreprise, alors que ce11e~ci affirme justement avoir besoin

d'être aidée Dour obtenir de bons résultats.

Pour le moment donc, la présence Je poisson de mer sur le marché de

Tamatave semble dépendre d'un hasard heereux. On doit s'en fé1iciter~ et

souhaiter que la situation ainsi créée se pro1onse. Il est difficile cepen­

dant d'y voir le début d'un mouvement irréversible: la rareté et la cherté

du poisson de mer sur la côte Est demeurent la règle pour l'instant.

3.1.1.2. Diego-Suarez (43.991 hab.)

Pendant la ~€riode du 1.5.69 au 31.5.69, les quantités

suivantes de produits marins ont été mises en vente sur le marché de Diego­

Suarez (en kg) ~

Poissons (58) Crabes Crevettes
____________ .,..~ .:., ~..____=o.". ~ .... • """'or=,""""c""'''''''__ g.

4~4.723 k?, . 87.063 kS . 107.764 kg .
------------_«-.~--------_.:._-------------_ ....._---....:----------------_..-.-..., .........,.",-"""'~~

Source: Service de l'E1eva~e~ Diego-Suarez

(57) Ils ont été construits d'après un modèle très simple mais très efficace
expérimenté en Côte-d'Ivoire.

(53) Poissons de mer en principe, mais sans que l'on puisse en être certain.



Pour douze mois, les quantités seraient donc approximativeMent de 400 t

de poisson, no tonnes de crabes et 100 tonnes de crevettes. Ces chiffres pla­

cent Diego-Suarez immédiatement après Tuléar pour la commercialisation locale

du poisson de mer. Comme à Tamatave toute;ois, il est pruoent de ne considé­

rer ces chiffres que comme des ordres de grandeur.

Les prix n'ont pu être observés directement, les arrivages ayant été

presque inexistants le jour où le consultant a visité le marché (59). Les

mercuriales affichées dans la Halle du marché indiquent GO F/kQ, pour le pois­

son frais (toutes provenances), 200 F/kg pour le poisson salé ou séché (60).

COUVERT donnait pour le poisson frais respectivement eo F/kg (eau douce) et

100 F/kg (eau de mer) (61).

Diego-Suarez est caractérisé par la présence d'au moins deux entreprises

modernes qui commercialisent du poisson et des crustacés, les firmes SUl1ING

et GPÂ~~1~IP~. Il en sera question dans la partie de ce rapport consacrée aux

circuits extérieurs (3.1.2.), mais on notera pour mémoire que l'entreprise

GRM~~IRE écoule un peu de poisson conre1é auprès des collectivités de la

ville.

3.1.1.3. Nosy-B6 (He11-Vi11e 9.481 hab.)

Les quantités mises en vente sur le marché de He11-Vi11e n'ont pu être

connues que pour 8 mois répartis dans l'année qui va de mars 196e à février

1969 (62). Après extrapolation, les quantités annuelles s'établissent appro­

ximativement ainsi (en tor~es) :

Poissons Crabes Crevettes

Frais

50 t

Fumé

8 t

Séché

0,35 t 5,2 t

Bouillies

3,2 t

Fraîches

1,4 t

Source Extrapolation d'après les chiffres du contrôle
du marché de He11-Vi11e

(59) (60) (61) (62) voir pa~e suivante
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Là encore, les arrivages 2taient presque inexistants le jour où le

consultant est passé sur le marché (63) ; seule la présence de vary-lava

(petits poissons séchés) et de crevettes séchées en provennnce ~iAmbanja a

été constatée. La mercuriale affichée au rnarch~ donne un prix de 50 F/kS

pour le poisson frais (toutes provenances)~ de 100 F/kg pour le poisson salé

ou séché (64).

3.1.1.4. Hajunga (47.634 hab.)

Les auantités mises en vente sur les marchés de Majunp,a

sont connues par les contrôles du Service des Pêches ~furitimes, mais certaines

incohérences relevées dans les documents obligent à n'utiliser ces chiffres

qu'avec une grande prudence.

Tableau 5. Produits de la mer commercialisés sur les marchés de
Uajunga (65) (en kg)

Désignation

Poisson frais

Crevettes fraîches

"
"

"

Crabes

Huîtres

séché

fumé

séchées:

1967

77.992 kg

4.128

4.727 -

22.885 ­

1. 018

37.342 ­

43.120 -

1968

96.408 kg

30.650

15.939

25.312

Il.616

1969 (six mois)

74.135 kg

4.247

107

5.367

6.20n

16.892

4.035

Source : Service des Pêches Haritimes à Uajunga.

(59) Le 15 août 1969. La nrésence de maloka frais (poisson non identifié) à
environ 80 F./ke a 8 eûle été constatée.

(60) Voir annexe 10.

(61) COUVERT 1963, tome II, carte p. 133.

(62) rfunquent les mois de juin, juillet et novembre 1968, ainsi que janvier
1969. On ne peut avoir aucune certitude sur la réalité des pesées ; aucune
distinction n'est faite entre poisson de mer et poisson d'eau douce (sans
doute rare) ; le poisson fumé a déjà été présenté sur le marché (et in­
clus dans les statistiques) au moins une fois, à l'état frais.

(63) (64) et (65) voir page suivante.



Des pesées effectuées sur le bazar llahabibo le 19 août ont permis de

déterminer la manière dont les mercuri~les sont appliquées à ~ajunga ~

- les sardinelles, très abondantes ce jour-là, étaient vendues à

40 F/kg (mercuriale ~ 75 F/kg)

- le poisson frais d'eau douce (carpes et tilapias) valait environ

100 F/k~ (mercuriale : 60 F/kg)

- le poisson séché, fumé et grillé coûtait, suivant la qualité de

95 à 220 F/kg, avec une valeur modale de 165 F/kg (mercuriale : 100 F/kg)

(66) •

Les prix pratiqués étaient en général rlus élevés que ceux signalés

par COlWERT en 1963, soit 60 F/kg pour le poisson ne mer frais, 50 F/kg pour

le poisson frais d'eau douce, et 100 F/kq pour le poisson f~é.

3.1.1.5. Tuléar (33.842 hab.)

Tuléar est la ville côtière où l'on commercialise la plus grande quan­

tité de produits marins : entre 650 et 700 tonnes en poids réel, au moins

900 tonnes en poids frais. Les chiffres semblent plus sûrs qu'à l1ajunga, et

la pratique de la pesée réelle par le contrôleur de marché paratt habituelle.

Toutefois, la double ou triple présentation de certains lots de poissons, sous

forme de frais d'abord, de fums ensuite, entratne une certaine surestimation

des quantités.

Le 18 août 1969.

Voir annexe Il. Le prix de 50 F/kg est confirmé par COUVERT •.
Ce tableau fourmille de points ohscurs

On n'a aucune assurance sérieuse qu'il ne saisisse que le poisson de mer.
- L'augmentation de la quantité de poisson frais de 1968 à 1969 semble

extraordinaire et n'a pas été expliquée.
- Les variations de la quantité de poisson séché sont curieuses les

quantités pour 1968 seraient-elles exprimées en poids frais?
- L'absence de poisson fum~ en 1968 et 1969, de crevettes séchées en 1968

sont sans doute dues a des oublis.

Aucune de ces questions n'a pu être éclaircie sur place. Par ailleurs,
on a tout lieu de croire qu'aucune pesée n'est pratiquée.

(66) Pour le détail de ces ~ercuriales et le résultat des.pesées, voir annexe
12.

(63)

(64)

(65)



Tableau 6 - Produits de la mer cOIlllllQ'rcia1 isés1 Tuléar (en tonnes)

Désir.;nation

Poisson frais
Il fumé
n séché

1er juin 1967 au
31 mai 196P

503~6 t
105 ~5 t

12 s 2 t

1er juin 1968 au
31 mai 1969

527,5 t
329,1 t
37,5 t

Crabes : 7,1 t : 9,5 t

Crevettes fraîches

Tota1(en poids réel}

11 ~ 2 t 9,4 t

668,6 t

Source : Service des Pêches flaritimes à Tuléar.

Constatés par des pesées effectuées le ler.e.69, les prix vont

de 100 à 260 F/kg pour le poisson salé-séché~ de 40 à 100 F/kg pour le pois­

son frais (avec une valeur modale de 75 F)~ de 70 à 120 F/kg pour le poisson

grillé ou fumé, (avec une valeur modale de 100-110 F). Ces prix s'accordent

assez bien avec ceux de la mercuriale (67).

En 1963, COL~~RT indiquait un prix de 60 F/kg pour le poisson de

mer frais (68).

3.1.1.6. Fort-Dauphin (12.677 hab.)

A Fort-Dauphin, les statistiques établies par le Service de l'Ele­

vage n'ont pu être regroupées et dépouillées que pour les deux mois de janvier

et mars 1969. Les totaux obtenus avoisinent 7 tonnes, mais avant d'extrapoler

(67) voir annexe 13.

(68) COUVERT 1963~ tome 2, carte p. 133.



à l'année, il faut tenir compte du fait que la pêche traditionnelle en mer ­

et surtout en 1a?,une (69) - se fait surtout de septembre à avril. Pendant la

saison fraîche, la consommation s'oriente davanta8e vers le ?oisson d'eau

douce, mais ce point demandera à être éclairci. nuoi qu'il en soit, il semble

qu'on puisse estimer les quantités de poisson annuellement mises en vente sur

les marchés de Fort-Dauphin ~ 50 ou 60 tonnes, avec une d6composition indi­

qu~e dans le tableau 7.

Tableau 7 - Produits de la mer commercialisés sur les march6s

de Fort-Dauphin

Janvier 1969 !Jars 1969

1.005 kg
1.150 kg

Hu1et
Caran~ue

Kifo
Ailibariaka
Lamatra
Crevettes
Houles

1.425
480

1.520
455

kg
kç-

.J

kg
kg

1.340 k2;
435 kg

1.900 kg
565 kq

1.010 k'Y,
1.248 kg

390 kg

TOTAL 6.035 k~ 7.382 kg

Source: Service de l'E1eva~e - Fort-Dauphin

La mercuriale du Bazar Be indique des prix voisins de ceux e
Tuléar: 60 et 40 F/kg pour les poissons frais de mer et d'eau douce. (70).

Au marché de Tanambao, le 28.7.69, on notait la présence de carangues fumées

ou braisées et de capitaines (Lethrinus). Les prix relevés allaient de 65

(Vi1y) à 150 F/k8 (~~ariaka et Toho).

3.1.1.7. Conclusion.

Le calcul du rapport entre ~

(69) Par exemple la lagune d'Ambinamby.

(70) Voir annexe 14.



- la quantité. de poisson commercialisé dans chaque ville,

- et la population de cette vi11e~ bien que rendu très incertain

par l'imprécision du num8rateur, aboutit à placer Die~o-Suarez et Tuléar en

tête de la s~rie, avec plus de 10 k~ vendus par habitant (cf. tableau 8).

Tableau 8 - 0uantités de poisson vendues par habitant et

consommation par tête.

Villes
Population
au 1. 1.62

(1)

rluantité de
:poisson vendue

sur le
marché (2)

Rapport 2/1 =
:quantitê vendue

par
habi tant (3)

Consommation
par tête INSRE

1961 - 1962
(4)

~----------~----:---------~------:--~--~-----~-~~~~---------------:-~-----~--------~

Tamatave 53. 173 hab. 192 t 4 kg 6,3 kfj
Diego-Suarez 43.991 435 t 10 kg 13,3 k?,
aajunga 47.634 126 t 2,5 kç 10,8 kg

".1

Tuléar 33.842 620 t 13 kZ ü,5 kg

Observations : La quantité de p01sson est exprimée en poids réel, car il ne

semble pas que les calculs de l'INSRE soient basés sur des quantités en poids

frais. Pour l!aj unga, la o.uanti té est éelle è.e 1968.

Source: Service des Pêches Hnritimes et IN8PE.

Ce résultat concorde asse~ bien avec celui des enquêtes effec-
a

tuées par l'INSRE en 1961-1~62 (71),/ceci près que le résultat du calcul est

très supérieur pour Tuléar à celui de l'INSRE - Sans doute parce que le mar­

ché de la ville attire des acheteurs 1e l'extérieur (72). Une diver8ence ap­

paraît également en ce qui concerne '~ajun8a~ soit à cause d'une forte auto­

consommation, soit pour toute autre raison.

3.1.2. Commercialisation intérieure (circuits lono,s).

Nous examinerons successivement : les petits courants qui trou­

vent leur origine à Sainte-Marie et à Fort-Dauphin, les circuits reliant

(71) Voir annexe 2.

(72) Le dénominateur du rapport ci-dessus serait alors sous-estimé.
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Tuléar aux villes des plateaux, et enfin lqapprovisionnement de la capitale.

Cet examen n'est pas exhaustif, il se limite à un certain nom~re d'exemples.

3.1.2.1. Courants commerciaux secondaires.

Le Service de l'Elevage sisnale que la pré-coopérative de l'Ile

Sainte-1~arie a expédié pendant les six premiers mois de l'année 1969 3,5 t

de poisson frais ou fumé, et 877 kg de langouste vers la Grande-Terre.

A Fort-Dauphin, on fume de petites quantités de poisson, et une

distribution réduite alimente la région jusqu'à Biraketa. Faute de temps,

je n'ai pu étudier ces circuits très secon(1aires, mais ils préfi<5urent peut­

être ce que pourrait devenir une commercialisation diffuse orientêe vers les

marchés de hrousse, et portant sur des produits aux0uels une transformation

rustique assure une bonne durée èe conservation.

La station de Faux-Cap, dont il sera question plus loin, commer­

cialisait en 1963 un peu de poisson salé ,,- séché (73) vers Fianarantsoa ­

aujourd'hui vers Tananarive. Le poisson est acheté à 65 F/kr" écaillé, étêté

et salé à raison d'un kilo de sel (coûtant 20 F) pour 4 kilos de poisson

frais. Il quitte Faux-Cap à 80 F/kg et en vaut 120 rendu à Tananarive. Un

peu de lamatra séché est exp1dié à Tamatave, où il parvient à 140 F/k~. Ces

circuits n'ont pas beaucoup d'importance: le poisson de Faux-Cap est surtout

vendu à la Réunion.

3.1.2.2. Les circuits de Tuléar vers les plateaux

3.1.2.2.1. Approvisionnement.

Outre les 650 tonnes de poisson co~ercialisées sur les marchés

de Tuléar, on trouve plus de 100 tonnes expédiées vers les plateaux, et sur­

tout jusqu'à Tananarive. La réalité est è'ailleurs certainement supérieure

(73) COUVERT, tome l, p. 190.



à ce chiffre~ que l'on a établi en dépouillant les certificats d'oriqine et

de salubrité délivrés par le Service des Pêches aux commerçants désireux

d'envoyer du poisson vers l'intérieur. Aucune pesée, ni même aucun examen

du poisson, ne.sont pratiqués; le commerçant se borne à venir demander le

certificat nécessaire, mais n'apporte pas son poisson jusqu'au ~ureau. Les

poids portés sur le certificat sont ceux indiqués par le propriétaire et ne

concordent ?as nécessairenent avec les poids réels. Par ailleurs, certains

commerçants clandestins ne se privent pas de transporter du poisson sans

certificat.

Du 1er août 1968 au 31 juillet 1969, au moins 113 tonnes de pois­

son congelé ou sous glace ont été ainsi expédiés de Tuléar vers l'intérieur.

Les destinations ont été les suivantes :

- Fianarantsoa •.. 6,8 t

- Antsirabé ••••• 12,3 t

- Tananarive •••• 93,6 t

Cette ventilation est fondée uniquement sur les indications des

certificats. Il sera question plus loin de lVentreprise DUSSOL, qui commer­

cialise 80 % de ce total; VASSANDJEE-GOPDONDAS y participe pour 17 %~

ATTOUCHE Jt~LAT, etc, pour 3 % seulement. Nous nous occuperons pour le moment

des commerçants qui alimentent Fianarantsoa et Antsirabé.

a) r~~. VASSA~mJEE s'approvisionne non loin de Tuléar, à Sansolte,

Andrevo, Salary, Fiarenarnasay, è des ?rix qui oscillent entre 30 et 40 F/kg.

Compte tenu du prix de la ~lace (12 F/kg) et des frais cle transport, le pois~

son vaudrait un peu plus èe 100 francs le kilo rendu à Antsirab8, où il serait

vendu à un détaillant à 140 F/k8' Le bénéfice brut est donc èe 3D F/kg~ mais

compte tenu des pertes, il ne dépasserait ~uère 10.000 - 12.000 F par lot de

500 kg.

Le produit n'est pas conr,elé, et le commerçant doit se hâter de

partir avec sa camionnette 403 dès qu'il a complété son chargement. Il effec­

tuerait environ quatre voyages par mois (74).

(74) D'après les certificats, H. VASSANDJEE commercialiserait 20 t de poisson
par an.



Le circuit ne fonctionne pas à sens unique : le commerçant rap­
porte des légumes de l'intérieur, et les écoule à Tuléar.

~f.. VASS~~~JEE doit équiper les pêcheurs en matGriel et leur four­

nir divers produits de consommation. Il affirme avoir en?,ap,é ainsi une somme

d'environ 800.000 F.

b) M. ATTOUCHE, rencontré à Ifato, petit villa0e côtier situé au

nord de Tuléar~ attendait précisément l'arrivée des pêcheurs pour constituer

un chargement. Son prix d'achat oscille autour de 50 F/k~ (55 F pour le

lamatra) (75). Le poisson est revendu 130 F/kg à un commerçant chinois de

Fianarantsoa dont il sera question plus loin. L'armée est également cliente,

mais à un prix un peu inférieur.

Ce commerçant monte quelquefois jusqu'à T~nanarive, mais la con­

currence du poisson de ~raiun8a l'empêche d'y v0ndre à plus de 120 F/ko, (au

Supermarché).

Un autre commerçant, 1:. Jfll~AT~ expédie éealenent du poisson à

Fianarantsoa" Le total des envois annuels de ~rr~. JARLAT et ATTOUCfffi, diaprès

les certificats, serait lé?,èrernent inférieur à ouatre tonnes.

3.1.2.2.2. Les marchés.

a) Fianarantsoa (45.790 hab.)

Visité le n août 1969, le marché de la ville contenait presque

exclusivement du poisson d'eau douce provenant d'Ihosy : tilapias et carpes

frais vendus entre 80 et 120 F/kC, black-bass frais à 140 F/k8. Les tilapias

d'Ihosy étaient également ven0us séchés ou ~rillés.

Le poisson de mer n'apparaissait qu'à l'état séché ou salé-séché

- sardines de Tuléar, vendues au poids (76) 200 F/kg

- caranpues, perro~uets, daura~es ?,rises à 120 F/kg.

(75) Ifato est peu éloi~né de Tuléar, il est donc normal que les prix d'achat
y soient plus élevés que dans les villages fr€quentés par l!. VASSANDJEE.

(76) Alors que le poisson frais est é0alement vendu au tas ou à la pièce.
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Quant au poisson de mer congel:: (77) ve.nant cle Tu]J~ar, il est

vendu par lm cOTTII'lerçant chinoi s, E. r:I-l'N~FOUI~ à 170 F/k':!,. Ce prix concorde

assez hien avec les indications des cor:rrner~;.mts placGs en amont. ~"è' th'Jn

est vendu à 2"r; F/kp.

Les arrivases sont à ?C~ près rSGuliers, et ~arviennent le mercre­

di et le vendredi ) la quantité tot::'!"" -.:le dépasserait pas 350 kg/semaine,

et une dizA.ine de tonnt!s par an (78). La clientèle pst constitu~e par des

Européens ou des fonctionnnires, B.insi que par des collectivitês (collège,

hO:Jital,). Le commerçant -.:l'2 croit pas que ce marché puisse se développer.

Il écoulE~ en outre 150 à 25D k~ de crevettes de ·f~.junga et un peu

de morue salée~séchée à 340 F/ko,. Les envois de poisson congelé en prove­

nance de 1.1. côte Est (Hanakara) ont cessé depuis deux ans.

b) L\ntsirabé (29.914 h~).)

Les mercuriA.les du marché, qui datent de 1967. indiquent Dour le

poisson de mer un prix de 150 F/kfo, et de 100 à 180 F/kf, pour le poisson

d'eau douce (79).

l\ucun poisson .-Je mer frais n'était 2li vente ~ur ].f~ marchè~ le

9 août 1969, mais quelques sardines séchées de Tuléar ét~ient offertes à

150 F/k~. Carpes et tilapias fr~is, assez abondants, coûtaient de 90 à

ISO F/kg.

(77) Il s'agi t évidemment de :)oi5 son frais transporté sous c;lace et congelé
à l'arrivée par le détaillant.

(7B) Ce chiffre est très supérieur à celui 'lue donne le dépouillement des
certificats délivrés à Tm. ATTOUCHE et JAP-LAT. Si~nalons que le docu~

ment intitulé "Situation actuelle et Bilan du 1er PIani! estime à 10 t
la quantité de produits narins atteignant annuell··men.t Fianarantsoa (p. Ir)

(79) comTERT 1~63, tome II, carte p. 133 9 donnait 200 F/kf pour le poisson
de mer et 15,:) F/k~ pour le poisson d'eau douce.
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Un cornrnerçent--rest::mr3.teur chinois ~ l'. LEill"lG--EIUE ~ assurE: cependant

que certains comn(~rçnnts nal~aches venjent parfois sur 12 M1.rché du poisson

freis Je Tuléar, U. LEUNG-HINE (coule en na'jé'sin '~e 50 '; Inf) kilos de pois·-

son conç",elé pélr scméd-ne, ;:'1 un prix oui sercoble. se situer <".utou!:' de 150 F/k.. g

(80). Le même commerçant offre des crevettes de "a.junr;,-' } 350 F /1<.('1 (31).

La présenc~ de poiss:m clE:' mer _ (tiâ constat(e c1.ans deux autr.es

maq,asins J'Antsirabé:

- 13. bouLmç;erie Vl.SSILlotj (poisson "con,.c:;elé' , ::: 150 F/kS)'

- "Chez Jeannette!' (poisson con"',elé de ;'!..~.iu!lfja à 200 F/k" ; quel-

quefois poisson d~ Tuléar).

3.].2.2.3. Conclusion.

Tout ce qui pr6cè(~EO montre que les circuits relinnt Tuléar à Fia~

narantsor. et Imts irabé Tl' ont qu'une im1lGrtance secondaire. Retenons qUi.': les

quantités commercialisées ne sont pss inférieures ~i. 23 tonnes (82) et. que

les prix-d2tail atteignent ]70 F/k';Y" sans c1Cpc,;ser 2i. Lntsirab6 le niveau de

Fianarantsoa à cause peut-être de l'existencl2 d'un circuit H~junga-Tananarive-

Antsirabé.

3.].2.3. L1 approvisionnement et les marchés rIe Tananarive.

3.1.2.3.1. L'approvisionnement de la capitale.

a) Circuit Tam~tave-Tananarive.

Le Service de 1 'Ele\Jar~;e signale qlW 3,5 tonnes de poisson congelé

ont été expédiées de Tamatave pt1r H. KERG08IEN pendant les six premiers mois

(8I) Elles sont .achetées Q 130 F/kg mais perdent (lu iJoids à la décongél'1tion.

(82) C'est le total des quan.tités portées sur les certificats '1éliv
R
és3. ~1!':1.

VASSMlDJEE ~ ATTOUCHE et JARLl'..T.

(80) Il s'agit probablement du poisson transporté sous glace par X. VASSANDJEE
mais il a été impossible de. s'en assurer.



~e 1969, ;Jlus ~'uelques crevettes, cches l::t LlW"oUStES.

L'~:'~morce r'.l un circuit Tamnt'"ve~Tan"'r"~rive est intéress:mt,' (83)

et 1 i ()n~.• vr[1it souh."iter que CP CiiUrant C'e~.i}velo")~le•.\vec un fret aérien

de 12 F/kg - 13 ~)lus has élu i on trotlv.~ entn, 'i.':;n::marive et un noint de pêche

sur L ... côte -', on arrive .:1ctuell"lTlt'nt Q un prix du poisson rendu à Trma.na­

rive de 130 F/I-:.g (8/~). ,\ cnnclition j
1 éviter un interT:12dL'2ire, c'est-à~dire

en pass3.nt f'ar une poissonnerie comme celle (! '/nalakcly qui est 21 la fois

~rossiste et dGtaillantc, il semble ;)()ssible ,le tenir un prix'-détail qui ne

dépasse guère celui de la vi.?nde (140 F/kg). Interr0gs la-rlessus, !'\. Y..ERGOSIEN

doute pourtan.t dl arriver 2i èépasser 15 tonnes annuelles ~ il en fait ')our

le moment 6 au maximum. Il est vrai nUé le. ~,ostion (!e 1[\ poissonnerie cl' P..na~·

lakely pose de graves problèmes (CS).

b) Circuit Tuléar-Tan:marive(~ntreprise;;USSOL).

~f. DUSSOL collecte du poisson dans les villar"es voisins J.e

Tuléar. et jusqu f;; ~1or()ndnv3. (:)."r le c~,n:èl è: un inter:rr2,lië.ir.e). Le prix

d'ach,,,>t au pêcheur varie suivc.nt le ~'oint de coll,_'ct.è, et semble se situer

entre 30"t 60 F/lr..g. Le poisson est reVf;ll,.1,u ,:n ?,ros 120 F/k':", 8, 'l'nnannrive,

ce qui donne des prix-détail nllant de 130 ~ 200 2/k~. La vente ne se fait

plus par Il intermécli[~ire de 1."1. poissonn',e:rie: ê Im:':1akely (Coop··Tana), dont

les dettes ni ont jamais 2t6 r6dées.

Le poisson est mis sous glace lors de ln collecte, et conge16 }

Tuléar, où 13. firme disDose d'une ch'1r:llJre froide d(> 30 1'13. Il est transporté

d Tenanarive par camion dans èes cnisses isothernes. L'usaqe d'un canion

(83) Elle constitu.t: un prosrès sur la situation c1Gcritc ;~ar COUVERT 1963,
tome l, pi1.ges 10P et 189.

(84) Le chemin. de fer est peu pre.tique, surtout 3. causp de la nécessité de
char(jer un w.'1gon isothl~rme et:ltier.

(85) Voir plus loin, 3.1.2.3.2.
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friqcrifiQ.ue s 'est révé10 imp)ssib1.fèd c,<>.use (~( Il éL1.t d.,'s routes.

Li entreprise 6coule 5~"a1enent ,Si T:.:mé'nrivp~es cra1:Jes et des cre­

vettes con~e16s préspntCs sous sachet plastiçue.

A en croir.~ les certifÏ.célts (1,'originE ,-,t üe- salu~ritt: (161ivr;'is 3­

Tuléar ~ les quanti tRs1e )o:tsson tranSpClrtC,,~s ne sont ;:Jas inféric'ures à 90 t

1""')~.r ail.

c) Ln coopératiw: de :1orondavé.L

Je n'ai pas eu 1Q temps rn::tériel de mp rendre fi Tforondava~ et

les rensei~nm::.ents qui suivent proviennent soit ,Je documents écrits (voir

bib1iop;raphi,') soit de convers8tions t2D.UeS :.-: Te,nanarive avec des personnes

compétentes.

La section-pêche de la coop6rativ,~ KOHAlm (%) ~'i. ~!nrondav'1 n'a

comn,,'nc6 El fonct ionn"'r qui en juin 19680 Le rrIJb1ème le p1us::;rave est celui

que posent les cr~:'élnces de la coopêr;;,tiva sur 1< poissonnerie cl' hn3.1ak;;,'ly

(Coop-~Tane.) : elles s'êlevûent,3 lé" date:=u 10 avril 1960~ à 1.400.-)00 FliC

(87). Cette situation a 6puisi2. le f·:--nds è.(~ roulement c1f:' 1:::. coopérative~ et

l'e!:1pêche de régler le fret dû à /\i::,"·'1.,~Gagascar. La cOhlp:~.~nie a refus!'; ll'ac­

cepter de nouveaux transports.

Le fonctionnement .le ln cOOpi~rat.ive paraît donc h1oc:u:~ fJarce que

le seul débouché dont elle dit dis~osG n'est p2S solvable; aussi les auteurs

du rApport nuquel j 1i.·nprunte ces rensl~igner1f2nts recoI:1O<::::ldent~ils la rEcherche

d'autres orsanisnes de vente (,Jar exe=:!')le les magas ins ;;. il Tananarive et sur

les Plateaux).

(86) ~[, coopérative compte 2 ~ections : }'~~che et consol1U!lation.

(87) Plus 71.750 F d'eroba11a~es non retournés.



pJ.r mOl s ~ elle (ltlvrait pouvoir )A.sser à ]0 tonnes p::r mois si le ~Î~oblèmc

des dGbotlchés 8t~.it résolu.

Les prix ·-1'<,'chnt..,.u :<~cheur sont ''',.40 F!ko ;)o:.rr le poisson orcH­

n,'lire., de 50 "'}'/1'~C'! pour le thon. L., ;)oissor: 'r::;·,:t 115 F':G rendu '1. lveta, '1près

avoir sup:,orté un fret é12rL'i't C:E 33 FIkg 0

La CC'I(."érntive disl)(JSe (le trois charnJH,2S f1'oid,:,:s, dont unr::: en

pl~nne •

Il seTflble qu'il y cit situation ch" concurrence, pour l''}chat du

poisson au pêcheur, avec un conmerçant privé, !fmt' J33tsou, qui travaille i-'üu.r

l'entreprise DUSSOLo T1roe Rntsou ;;.'1ye COL'.;:,tant, et son m.'F~asin reste ouvert

jusqu' ?'. des heures tarclives, d.e sorte que J.i:~s pêcheurs peuvent s 'y approvi­

sionner arrp.s leur jourr:ée dE~ travail. D vni} l'idee 'J,,' construire un,,~ petite

succursale de la section-coopén:'.tive1e consonnnation 3i côte du bâtiment des

pêches.

d) 8ircui ts ~~ajun~,'1-Tan.'1n~;i.rive0

Le Service dps pêc;,ps } "!,"!.junf;n indique, pour les cinr pr,,"miers

mois de 1965\, les exp(J1 i tians suivant~s cL" l,:roduits M.'1rins ;} T:.manarive ~

- Poisson fré~.is

- ':~r ('3.bes. . . . . . . . . . . . . .. 0 CI • CI 0 CI CI "

Crevettes s(ch6es •.••••• 0 • 00"

.~ Cr",vettes fr;:2îches •..... 0 0 • 0 ,

130052 kp:

9.862 ka
~ ... "

16 0622 KY;

34.779 kg

n 148 k'"',.J l:I
)

8.720 kq;

2.359 k:;-

fumé 0 0 CI 0

~ h~seC.8"

...... Huîtres CI. 0 ..... 0 ••• CI ••••• e CI CI CI CI

Les c.revette.s fraîches (congd6s) sont cOr.Jr.l,,~rcialisCês ~)ar CODAL

et provilmnent d2 l~ smf:~PECHE dont il sern question ?lus loin. L~· temps a

manqué pour obtenir ,125 r:mslifi.:~nenents sur l(~s élutres circuits.



3.1.2.3.2. La vente ~u d2t~il ~ Tan~narive.

Le document intitu12 "Situation actuelle et Bilan

Cl.u Premier P1:'m t
'; estimé' .'l 200 tonnes 13. quantité 3e T)oisson Je mer annuelle-­

ment venùue ~ Tananarive. A quoi il faut ajouter

- !+1 t de crevettes f~n 1967 (l:njunga) ~

- 40 t de crabes en 1')67 C1ajunsn et ~'Iorondava),

8~5 t de langoustes en 1968 (Fort-Dauphin).

A la date du présent rapport (septembre 19(9), il semble qu vil

faille réviser ces estimations en ajoutant aux 200 tonnes de poisson frais

(88) le poisson séché et fum6 expédié de r:l:ajunga (1',9). Pour les crustac5s ~

les extr.3polations :1. l'année à partir déS chiffres jOl".n6s à ~lajunqa pour les

cinq premiers I!L')is de 1969 d.onnent des résultats supérieurs 2. ceux Je 1967,

essentiellement à cause du d2veloppement ce 1[ pêche crevettière.

Ces calculs restent très conj 2cturaux~ et demanderaient à. être véri­

fiés p~r des contrôles faits sur les narch2s de la capitale. A cause de re~

taros intervenus dans les dépouillements~ les résultats de C8S contrôles

n'ont pu m'être co:rnmuniqués par le Service du Ravitnille.ment. Ils doivent

me parvenir ultérieurement, et seront alors joints en annexe A C2 ra?porto

Tout ce qu'on peut affirmer~ c'est que le. consommation de T,3.nnna­

rive est certainement su?6rieure fi 200 tonnE~S par ans (lU i elle par'1ît suscep'­

tible de croître~ et qu'elle s'est dccru~ en fait - temporairement- pendant

la semaine publicit~ire ~e juin 1968 (90). Il Y a donc eu un net renversement

(88) Ces 200 t constituent un minimum puisque de nor-hreux commerçants tra­
vaillent cl,qndestinement.

(89) Soit, d'après les chiffres valables pour les 5 premi~rs mois de 1969 et
extn~polés à 1 i ann6e, 60 t er: poids réel et 200 t en poids frais 0 Rappf:'­
Ions que les chiffres de H.ajunS';:] ne sont pas sûrs.

(90) Un responsable du Service nu R~vitaillement 3ffirme qu'il n'oser~it pas
reco~e~~er l'expérience, p~r crainte de manquer de poisson.
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de la tendance cons tat':>:.o de 1056 ''', ! 963, ;::;CZriodl'; au CO!.1rs ,',,~ laquelle les

quantités de poisson de mer vendues ~ !:..nalakely C:taient tombées de 65'i 28 t

par an, aiors lue c,'llt~S (le ;lOisson d'eau èouce passaient C]e 64 1 119 t (91).

L'StU'2 de la distribution et des prix a été faite sur les mar­

chés et à la ')oissonnerie G1 /l!l'1lakely.

a) Les ~'V'\.rch2.s.

On trouver.'> leur liste .~ 1 v ~:m71eXf' 15. Il n.' Il été possible de

visitt~r aue le Zama., les narché.s d'Isotry, d,,-, !'(ahamasin2. et d'l;r:.draV08r1angL

Les résultats détaillés sont èonnés ~ llannexe 16. On peut les résumer ainsi

- En ce qui concerne le poisson frais, prédaminance du poissar..

d'eau douce, surtout carpes et tilapias à 120 F/kg, black-bass 3 200/300 F/kg,

ansuilles à plus de 500 F/kr, :

- Le poisson de mer apP.:lr.'lît s,-,us forDe de s:1ch( : lamatra de

Tuléi?X (250 F/kg) , Lethrinus, c.'1rnn~ups (200 F /kp:, en moyenne), aVf~C vente au

poids ;

- Le poisson d'eau douce est éSQlement vendu sous forme de séché

c'est le cas des carpes rl'LMbatoboeny, vendues 160 3 180 F/kÎ'

- Les crevettes sC'ch.ê,·s (1f~ (Hvers(;;s s')rtes sont abonè.antes. Leur

prix peut ntteindre 800 F/lq (pour les Pats(".nena rouges d' .l\rl1:>.:ltondrazaka).

b) Coop-Tnna (Analakely).

La poissonnerie d illn '1lake1y i::'~té?cit dl abor('. reliée à la coopérative

de Nosy-Bâ, mais le coût trop élevé (lu fret (50 F/kçr,) a incité i'i. se tourner

vers celle de Horonc1ava (33 F/klj seulement pour le fret de Iioronr1ava à T..mn­

narive).

(91) G. DONQUE, 1965 - La raison 'lonnée est le. cherté du poisson de mer ~).-:>.r

rapport à 1'1 viande. La re~Jntêe du poisson d'eau douce constatée en
1963 provient d'apports de malemy loha, en provenance d'Itasy.
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De Mcrcndav2 12 poissonnerie reçoit~ ou recevait, des Merlans, des

otllolithes et des faux thons con~2lés. Elle s~a?provisionne 6~alement à Tulôar

en perroquets et capitaines, :)oissons aux"u~:ls les consormnateurs ont 6t6 ":1abi-

tués pŒr lientreprise DUSSOL.

Les quantit.2s écoulées sont ce l vnré'xe de 12 tonnes ·)9.r semaine

S'y ajoutent~ toujours p~r Benaine

- 300 è. 50,:) k8 de crevettes de 1"1 Sml.L',.PECHE

- 200 kg de langoustes :'e Sainte· a l1.2rü2.

Pour r::tusnenter les quantités Ven31,2f~S, le s6rant voudrait 'lisposer

de points de vente supplémentaires, mais on perdrait alors le bénéfice ~',e la

confusion du rôle de r,rossiste et de d6taillant, tous è-eux assurés é~alement

par la poissonnerie.

Les prix peuvent se résumer è-ans le tableau suivant

Prix rendu ?i.
Tanan:~.ri ve

~rix-détai 1 à
Tananarive

----------------------_.._--_.__._-------
Poisson de Tuléar

Poisson de ~1oroncbv3.

80-100 F/kQ,

1 10/ 128 F /k--.

ISO F/kft

Source : Commiss~r.iét à la coopération

3.1.2.4. Conclusion.

Pour r6sumer ce bref examen de 12 commercialisation intérieure du

poisson de mer ~j, ~1ada?,ascar, on peut faire 1,,8 remarques suivantes:

- Le simple rapport des quantitps venèues sur place (~lus de

1.500 tonnes) et à distance (300 tonnes ?) trnè.uit la faible int'~~r~.tion entre

les régions côtières de production, situ·:>s surtout à l'Ouest, et les régions

consomme.trices de 1 ç intêriéur, si tU2es sur les Plateaux.
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- Cette situD.tio~ ne semble :;:::-;$ ~':2sulter ,j'une déficience fonda~'

menta1r' de 1." r!emann.e~ il en juser p1.r 1" riva1it6 qui O:'::';/OSl>', (',ans le. co1h~cte

du poiss'ln ~le r:1er~ les comr.lerçants et Le coopf~r:!tivp cl'u:lp part, les cOr:Jrrrer­

çants pri v~s .?ontre eux cl' autre ~art. ~~m8 si J.' on tient con.ptc (~es o':,stEtc1es

à 1D. commercialisation (lue s:mt les difficultés de transport (cl' autan.t plus

gênantes quI':' le poisson est tr:msporté surtoat [: 1; état frais ~ conç;e1;:\ ou

sous slace)~ et IVexistence de produits substitueb1es (poisson dle~u douce 3

120 F/kS~ viD.nde:1 140 P/k(') ~ il seI'J.1J1e bien que les ql:.1.ntit{s l)roduites

soient insuffisa~tes face à la dénande des corrmlerçants, et par conséquent

face aux cap.?cité~s j'absorption ùu march;;.

- S'ensuit-il qu'rm ë"dt aff.'lire Zi. un marché r1'offreurs (sellers v

market) au stade ,:e la production ? Ap~arl2mment non. La faible production

des pêcheurs ne provient pas J' un,c vo1ont5 orgards2e -'le faire ï'lonter l(~s

prix (92) : elle découle plutôt cl 'une pr5::6re·.:lce acc.>.ntuée pour le loisir~

cl 1 un man'lue d!hommes et de capitaux, è'U:H. faible intensité '!es besoins de

monnaie. Devant cette situation, les commerç~nts réapissent en tentant d'en~

cadrer les pêcheurs, en leur four'1.issc.nt des avances en matériel et en d.m-

rées de consommation~ bref er, assumant un rôle moteur. Ils enc~issent bien

enten,lu les bénéfices r1e l' t~ntreprisC:', et li inci te,t ion des r-êcheurs a pro-

duire reste faible. Situation exactement inverse de celle qu'il faudrait

(92) Il existe '~es cas (le limitation vo1o:'J.taire des c:1ptures, l:'.ais ils procè­
dent plutôt de la nScessité ;le SI'1c~,'.pter 2. un marché 1imit6 que ,l'une
volonté affi rr!lée d'accrnître les recettes, Ainsi ~:ms la baie ,ie Narinda,
où le poissnn ne peut êtrp vendu qu'à tna1e.lava.
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promouvoir, } savoir celle où fes entreprises de pêche, par dGfinition souvent

faiblement rentables ~ ê-SSUffiE'nt le contrôle :~~'= la distrHmticm et par l J. de~

viennent profi tabli~s. Les ess'3.is co~)pératifs t'2!1t::s~"1.ns C." l:ut sont loin

d'avoir été couronn8s de SUCCè5.

3.2. Exemples ·k circui ts ,:-,xt(",rL:'.1rs.

Nous exn.minerons succpssivcment 12 circuit je 1.1 la'1?,()ust'~3 Fort··

Daup",in, c.<::lui ,~u -,-,oisson consel{, (~.2 F:'cux··C~,n> ceux qu\" contrôl(~nt les expor~

tateurs 'le Diego-'Suarez et la. coopÉrative c:e NosY"Bé ~ et enfin ceux qu v.:1 :nis

sur nie1. la SO'jAPECHE fi ~~C'junç,,3.. Comme d:!ns le c}"lé'.?itre ~~r2cCc!ent~ il ne

s'anit pas d'une é:tuc1e exhaustive~ mais JV un recueil d'exemples sisnificatifso

3.2.10 LE' cornn,?rce de la lan'30ust:· à fort-Dauphin.

La SOPlct.. (SociGtC des Pêches Industrielles:'u Capricorne) (93)

collect(.;' 11:'s lamjoustes viVé'.ntes sur un~~ 20!1e côtièr,.' lc.ngue di environ 300 km

et s'étendant d'un )oint situ~i 2. 120 km au. "L10r,' '~:e Fort-Dauphin jusqu'à

Androka, à l'ouest du Cap Sainte~)1arie. L~ ramassage S~ fait par la route ou

surtout ')c''ll" v'Jie a(rienn:"" ~ri1ce3. Tlne dClUzrdne (1.e petits t.errains privés

créés tout exprès.

Les nêçh",urs envirnT". 300 -'c sont enC'lrjr2s et 11:;provisionnés~

et dans certains cas~ instGllés sur plnc0 p~r les rromote~rs. La pêche est

pratiquée ,,:vec des casiers, en utilisant des Doules COm.M.2 appât, OU~l la mc.in

libre.

Le prix d'achat sur les lieux oscille entre 100 et 200 F/k~ (94).

Entre les lieux de pêche et Fort~-Dnurhin> lES frais c~e tnmsport et les fr.'1is

connexes font déjA èoubler le prix au kilo.

(93) Diric;ée ;Jar ;ft~. D\U:;"AS et BOETSCHI.

(91+) Accessoirem8nt, le l",oisson d' accori1p2.snement est iJay.::: 2.5 F/kp,.
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Les lansoustes sent ensuite stocké.-,s en vivier avnnt cl \ être expé­

diées en Frflnce nu il Hadasascar par aviJn~ toujours vivantes. Elles sont

destin6es à une clientèle di' luxe. Envir:JD ifS tonnes ·mt été cOmr::lerci.s.lis:~es

en 1968, et L.' marché est en ex;-vmsLm. ~k_ t0nn2.~-é' bQ'1ucoup )lus faihle rle

,rr /o,! ~~ ~ueu~~ d~ 1~92Ç?,u~te~.. .,lanr,oustes c.Jn,_L,es L~t exp ..c.t~ cn, rance; ':ll.lY hôtels ;le Tanana!'iw' (21)0 kS

~nr semaine) et 2 La Réunion (95).

3.2.2. Le poisson conQe16 dL Faux-Cap.

Le s,~cteur :e pêche de Faux-Cap est ratt'1ch~ .:1 la CEAMP (96) 9

6tablisseml:~nt public à cllractère inèustrh'l 8t commercial participant ?i le

r€alisntion de proQ:rnmnes ,le développement, Il a ét.:i !"lis sur ;:lied dans le

cadre dl un projet d' ensem1ll" de mis€~ en v,~lellr du pays Lntanèroy, confié au

BDPA (97). et Ci est 1 vexistence Je ce proji3t qui explique qui (m ait pu son-

rrer à créer un secteur de pêche dans un endroit aussi peu acc2ssible et sur

une côte aussi p2U propice à la naviq,ati8u.

Après èix années cl' efff'1~ts, et comptE' tenu des obstacles rencC'!'l.-

très, la ri3:'..lssite ",st ind'âninble. Les --JRc!1eurs (98), ?roduis~mt il peu près

5 tonnes ~}e poisson 1Jar mois, en utilis:l:1t soit leurs l'iro<'3uês~ soit un canot

(95) EX~'l'lp12 de rO-:~partition des exp6·-:1.itions m;:;nsuelles (se;Jt,.-·mbre ] 968)

Dest inp,t ion

7rance
'2.".nanari 'le-. ,.".an,<l.nJ ery
lf,qnakare.
Paraf é'_n~'1Tl8.

Ttl10ar
j'1é..naknno
Sari r;nrmo

Totû

L. vivantes

7.Ll07 k"
932 k~

!n b'
25 k,"
7:~ kp

4 f':'~

îO l<.rL
:i.50 kg

L. con,,\elées

] .302 k:-

------------------...._..--------- ----

(96) Centrale r1 iSquipement Aericole et de 1'lodernisation du ".qysannat.

(97) Bun·au pour le DévC'loppeme.nt de lE'. :?ro::luction A::ricole.

(98) Ils sont environ une centaine ~ avec une vin8taini' de pirop';ues.



:; moteur ; lè ')2tit nombre:e jours Gi!. il -?ost possible r:(; surtir (JO par

mois) inted.it rl 1 ,~sp'2r2r Q·5passer ce chiffre, LE poisson est cchet6 2S F/kr,

aux p'êcheurs ;:-'ro?riétai res cIe leur ~;iroc:>;u\.~) 20 F /kS Gt~X autres. 1.'1 collecte

se f,'lÎt sous ~13.c2~ en c3.mi,-;n~ jusqu'J. 7') km ;ie Faux-Cap. Le -)oisson est

ensuitE' stockt ,-~n chambre froide, sans qll':i.l soit besoin d'utiliser des ma­

noeuvres salaries ; h~s pêc:-wurs font le travail eux~l:1ênes, et font aussi

les charr;ements 8 destination '-~<2 Fort-D!1.Uphi!':, Chaque vE·ndre:li, un camion 'ce

la SOPICA vient chercher un ln t d 1 environ 600 lep.. l,e ;,rix de vente, départ

Faux-Cap, est de ro F/k~ ~our toutes les c~t(Gories le ?oisson (vi~6, pros

poissons étêtés).

1.3 Sc/PICA stocke dl' nouveau le poisson en chambre froLle 't Fo-::'t-

Dnurhin, et 1 i expéi1ie ensuite à L'1 rtunion~ srêce nux bâteaux qui font réf,u"

lièrecrent escale clans le port. Di:'{-hui t tonnes ont étL~ exp'5d i.êsle la sorte

en 1968.

.''1u dé?art de Fort-Dnuphin, le .)rix est de 170/180 F!k.." ma1S il

La Réunion, il passe 2. 350 7/kS, peur atteindr:::o 600 F/lp et nêrne ~lavantase

nu st'1de (h~ détaiL

Ce circuit constitue une associatim:" orisinale entre un Grsanisme

il car<'~ctèrè semi-public, (99) et un comnerçant privé. ChtlCUn ~;':'s ~:::\rticipants

y trouve son compte : sans la S'J?IC t ., le secteur (le Faux-ean ne :)ourrait p2S

vcn,~re son poisson~ t't sans le seete\.1.r de Fi"üx-Cap, 1". SOPlr.A serait obli~r.:e

d1assumer des coûts d'encadrement qui sont actuellement à la charge du BDPl..

Les résult3.ts obtenus sont encore plus frap~::mts si 1 von son':',E' que les !<D.tc.n~·

droy ne sont pas r-fcheurs de tr3dition. Ils ti::-ent rnainten?nt r]p le'ur activi~

té un. revenu dienviron 3.000 F pé."-r mois, sorillne consic1érnbl.e pour la région,

A quoi consacrent-ils cet argent? A se nrocurer du Rhum, une ::!euxiè!:le femme,

des boeufs, des maisons en planches, et dl~S tcœ,,'aux. A ce point rle.. vue ~

(99) Les pêcheurs de Faux-Cap tr2vaillent à titre pr1VC mais leur e.ninateur,
'-~. ;3,t",LTZER, au zèle cluquE·.l il faut rendre hnmmase, est pay6 l'ar le BDPA.



l'opération revêt éviJenrnent un caractère social qU1 er~barasse un neu l'écono­

miste professionnellement enclin n mettre ~n bnlance des coûts tels aue l;aMor­

tissement èes installations, ou le s~laire èe l'~~im~teur et ses frais de

voyage d'une part, et les rentrées provenant ~es marges ?erçues ~'autre pûrt

(100). L'avenir de l'entreprise est d'ailleurs assez problématique, notamment

à cause de la relation très personnalis~e que le responsable a bien été obliBé

d'établir avec ses pêcheurs.

Pour sa part, la SOPICA trouve l'opération intéressante et estime

qu'elle pourrait être étendue. S'il devenait possible cependant d'exporter

en Italie par exemple, il conviendrait de traiter des quantités beaucoup plus

importantes, que la ré~ion ne paraît pas capable de fournir.

3.2.3. Les exportateurs de Die~o-Suarez.

La firme SmUNG-EXPORT représente l'une des activités de H. SilllING

l{,-\}1 HYO, demeurant à La Réunion. Basée .'1 Diego-Suarez, la SŒ!ING-EXPORT a

pour objet la congélation et l'exportation des crevettes et poissons à la

~éunion. ~f. smq:NG JLJ\.ï1 IWO a également créé, en association avec II. LAl.)' H/',N

TIEN, la SARL-SUPERTIHES à Saint-Denis de La Reunion.

La majeure partie des approvisionnements de la SmnUG est constituée

par les crevettes Qe barrage capturées notamment dans la baie d'Amharo. L'acti­

vit6 de la firme est résumée par le tableau suivant :

Tableau 9 - ~uantités de poisson et crevettes commercialisées par
SID1ING à Die~o-Suarez.

Années

1965
1966
1967
1968

Poisson conr;e1é

30.140 kg
129.621 kg
155.943 kS
174.393 kg (101)

Source : Sm,rrNG/Die~o

Crevettes

46.614 kg
52. eJO ka,
59.046 kg
43.044 kg

(100) On se trouve une fois de plus en face d'une situation où des coûts prévus
comme coûts è'investissement (Œ savoir les frais d'animation pendant les
premières années de l'expérience) sont en réalité devenus des coûts per­
manents ùe fonctionnement que l'affaire devrait maintenant supporter pour
être rentable.

(101) Le Service de l'Eleva~e à, Dieso n'indique que 170.822 kZ de poisson
congelé exporté en 1968 de Die~o.



Le poisson est rê.:TI.<.1.ss6 dans des camionnettes !+04 munies de caisses

isothermes 9 il est payé de 30 è. 80 F /kC; suivant le lieu et la qualité.

Compte tenu r.es frais de tr~nsport puis :ie stockage en char:ilire froide ~ Diego,

les prix C.A.F. Diego s'échelonnent entre l!" et 250 F/k", lm stade final

de la distri1-:'ution~ 7". La Réunion, ils svnisinent 500 F/kp;, et né:,mmoins les

promoteurs, en accord avec l 1 étude SATEC citée plus haut, assur,'nt que le

1l1:'1rché réunionnais nourrai t absorber des quantités bien supérieures. Ils

signalent tout2fois une difficulté

pas facile ~ obtenir (102).

le fret réfrigéré pour La RŒtmion nlest

La STJl<nNG n 1 expédie pas de poisson vers l'intérieur de Haè.aç"ascar

le transport devrait se faire par avion, et les tarifs sont trop élevés g

50 F/kg pour un lot supérieur à 1 tonne, sinon 108 F/kg.

Les crevettes sont achetées 3 110/120 F/kg. On remarquera, dans

le tab leau 9, la à iminution intervenue de 1967 2 1968, qui se reflète cl 1 ail"

leurs dans les chiffres d'ensemble fournis par le Service de l'Elevage (voir

annexe 17). Il semble '=l.UE' cette diminution r:;sulte de l'effet nésatif q:lE

l'exploitation des barrages exerce sur le stock de crev'2ttes (103). Fnce .? le3­

menace cl' interdicti'.m des barrases, et comptl: tenu des excellents résul tnts

obtenus par 1."1 SOEI\PECHE , la firr.1e SUVING propose de cr~er un arr12nent spê'­

cialis6 dans la pêche aux crevettes, comp16ti par une 9ase de surq,élation

et de stockageZi Nos:rB6. Le cari tal serait de 50 millions de fr2ncs, et cinq

chalutiers seraient armés. LI instdlation prévue pourrait traiter trois ton­

nes par jour. Les investissements prévisionnels représentent plus de 80 mil~

lions: 50 pour l1 arr.1ement, 30 pour les installations à terre. La production

escomptée serait de 275 tonnes de crevett.::s 1i :J.r aE, plus 50 tonnes de poisson,

(l02) Difficulté amplement confirmée par les autres exportateurs, entre autres
la Coopérative de Nosy-Bé, qui accus€' ,Pailleurs SUHING de "monopoliserH

le fret. De leur côté, les compasnies èe navi~ation voudraient passer
des contrats leur assurant la location réf'ulière d'une chambre froide
à bore1 , que celle-ci soit remplie ou non •••

(103) Voir ?lus haut, 2.5.2.2. ~), et surtout F. BLA}lC &A. COLLÂRT 1969.
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procurant en t':iut des recettes brutes sup~rieures' lCO 1'J.i11ions de francs.

Après déduction des ch~rp'es et aMortissements (mais non des impôts), les

résultats serai2nt de lZ '"'U 13 milliDns Œ<; francs.

Une autre entre::,rise, celle rIe ]L GR.il0''''l;IP-,E, exporte éga1enent

du poisson (et de. 13. vÏ!'mde) à La Réunion. L~;s oU::lnti tés trai tées 1!voisine~­

raient 4 tonnes par mois ;Jour le poisson; et 2 tonnes pour les crevettes.

Une certaine quantit8 2St vendue ~ Die0o.

L 10. différence è'ê SmaUG, GRAl111ltIRE n'achète qu'a Dier,e, à è.es

prix s'échelonnant entre 60/70 F/ks (petits;)Qissons), 80 F/kg (capitaine,

carangue, petit thon) et 100 F/k-' (cabot). Rendus à L,'l Réunion, les c,'lbots

valent 250 F/k] et sont revendus à r~l!S prix~~dôtc.i1 qui peuvent dépasser

1.000 F/k~. Les autres poissons valent, renJus à La ~éunion, de 110 à 150 F/kg,

mais sont ég,J,lement revendus beaucoup plus cher.

Comme la SU1UNG, l'entreprise GRAJ.{t'fAIPE cl5p1ore le, :'1 riS cari té et

l'irri58u1aritG ies 1bisons avec La 5.êunion.

3.2.4. La Coopérativ2 <:le Nasy-Eé.

Elle CCI:lpte 7'2 mef:lbres~ et son capit,:ll soci('!l serait de 50.000 F.

Son activité est r0sumée par le ta~leau 100

Tt:":Jleau la. Achats et vE-ntesl~c; :,1oisson par 1."', Coopérati'Te
(Je Nosy-Bé '~n 1968 ~~t 1969.

6 premiers mois
de 1962

Poids 22.1 U; kF;
Achats

V,~.leur 888.550 F

:::'0 i:-ls 16.624 kg
Ventes

Valeur 1.')790 150 Ii'

6 premiers r-lois
: de 1969 :

--.. __.._.".r~ ........... _=.. ..-__,._t._r.'w._,.~~."""-"',,,,,",,-,.~

43.7CJ3 k"

25.596 Kr;

3.42g.l~56 F

Source Coopérative de NGsy-Bé.
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Aux ventes de poisson réalisées en 1969, il faut:1jouter

796 kg de. CL;vettes valant 150,200 .ç
.L ,

10019 :'-:g de viande valant j24,210 L

13.138 kg de g1.acc. valant 253.298 F

Ce qui porte le chiffre total des ventes à 3,965.164 f.

I.e poisson est acheté (aux coopérateurs ma1S aussi à des piro­

guiers non coop§rateurs) à 40 f/kg, s'il nleB~ pas étâtC, 50 flkg, s'il est

étêté. Ces prix "'J'alent pour toutes les cat~igories0 Après stockage en CI1.:1I'1hre

froide (104), le poisson est 2~qJort8 &. l.a R2unicG : il est acheté (prix CAF

Nosy-Bé) ~ 130 f /kg par le SUPERTFŒS de ~>int··.!".mis~ déj à mentionni.:e plus

haut; le mérou est acheté il 160 f/kg,

Qw;lques ventes sont faites 10c2.1pment à 120 flkg (2, l 'aroé~, à

l'hôpital et aux hôtels),

La coopérative a connu de graves problèmes. Les dissensions entre

pêcheurs r.'t Gérant étaient sérieuses~ mais elles semblent avoir cess{; ?ujour··

d'hui (105), La produetion ;:\tai t fai~le, ou ue l'l2.uvaise quali tG (106). Au­

jourd'hui, les documents fournis permettent de const'iter que l'activité a

presque doublé quand on COf'.pnre les 6 ,/rer:1Îel's IEOis Ge 1969 aux 6 premiers

tIPis de 1968. Pourtant~ la Coopérative est toujours aéficitaire,

3.2.5. Lé! SOHAPECflE à "~8.j Ul1't,a,

Cette entreprise industrielle ;-,·c,:t.erne se consacre à la pêche~ ::1

la congélation et fJ. 11 exportttion di?t1 crevettf;s, Les investissements act\.wls

s'élèveraient à prèR cL~ 350 millions de L) aV2C :;, chalutiers; 150 millions

supplémentaires sont prévus, La production en 196R sIest élevée à 1.275,773 kg

(104) 2 chambres froides conti:!nant chacune 9. t:, ~ plus une chambre de cong"?­
lation rapide~ actuellement en panne,

(105) Le gér:>nt a {té ré'opl!-1.cé. On assure qU'2n ;968, le pêcheur voyait lE;
produit de ses ventes Z< la COOi1éLuiv8 intégralement affecté au remboux-··
sement de S,,:8 dettes. Si c 1 est vrai, on-ëonçoit qu'il ait eu tendance
à pêcher tr~s peu, ou 5 vendre sa piche ailleurs,

(106) Les pêcheurs vendaient à un cO!:Ullerçant c~linois la glace qu'on leur
donnai t pour l!.mporter à la pêche.
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de crevettes, et elle d6passcra Of: l)eaucoup cc chiffre en 1969 puisqu'au 1er

juillet de cette ann€e~ elle atteint d~j3 939.932 kg (107).

Après nettoy<>.g'2 s 0têtage., c~l ibrag,= "'t 3tocka2:2, en chambn:: froide,

les crevettes sont exportées surtout au Japon, [. bore. des n.élvires de pêche dc,

ce pays qui op~rent au lar~e ne Madagascar et qui disposent de place à bord.

Le circuit conunercial utilis: est celui de Ta sodét2 TAIYO. Le ITL-lrché japonais

pr~sente l'avant?ge d!accepter } peu pr~s toutes les qualit~s offertes. et les

exportations qui lui sont destinées atteignent 700 t nar an (108).

Des quantités moindres sont exp(,'iL~es aux USt, ou en France, et aussi

dans l'intérieur de Madagascar.

L'1 rentabilité est exceptionnellE' ; :::'00 i'. 300 t par bateau et

par an, soit une productivitê de pr~s de 10 kg/ha/an en 1968 (109).

Il s'agit très évidemm;:~nt d'une ,~ntre;~rise dynamique~ soutenue

par des invlÔ'stissenents importants s et :mir18t.' F!l1~ des Ca'lres expr!triés d VuD-2

112ute technicit6. Les résultats sont cie ri;:~tu:c<.' [:"lttirer cle nouveaux investis

seurs.':dans ce secteur) et 1 Yon a vu que C' c::::t ce qui Sf est pass'~ pour la

SIDUNG. Le problème d~
1 gE'.stion du stock df' cr(~vett(,s se pose .:onc ~ et cèlui.l ..-1.

de la solution ~ trouver en ce qui concerne l~ p~che traaitionnelle. (110).

Ouest; avec ch'-;lutier 3. Nosy--Bé, la SIP.AJ~ A. produit 75 t. ne crevett",s en

1968. Pendant la 8.(~me !:muée J lé'. PACKFR~,EZE ('.D 3. ;::ronui t 95 t. avec 5 chalutiers

(107) La seconde j.'::\rtie de }1 anni5e est touj OUYS nains bonne que L~ première.
(108) Le Jrnon inDo-:~tê annuellement près de ',0,000 t df~ crevettes.
(109) Cf. F. BLANC et ,:'>. COLLART 1969 p. 5 L? ,·roductio:1 annUf.dle jlun cr(~vet­

tier neuf rte 1.:. r:lètres doit au moins i'U:e:inc'xe 100 t. de crevettes::Cwec
125 te de poisson d'acoornp.<tgnement), 18 productivité ne doit donc pas
descendre au dessous de 4 kg. de crevettes par ha et par ?n.

(110) F. BLANC et /\., COLLA..l{T proposent rie l'. J octroyer C',ans la zone considér(~>

que des ~\Utot'isations\e pêche proviô,oir:' ,2;. un maxÎ':IlUm de 20 chalutiers.
La pêche tYéJditioEnel1e de barrage devï.·oit sans doute être proscrite ..



(cette aerni~re sociêt6 en est encore au stada des prospections). Faute de

temps~ l'activité de ces firmes n <1 pu ~tre êtudii'ie.

3.2.6. Circuits civers d'ex?ortation.

Les l'ar:1graphes ci-dessus ne donnent Das une l.r:1RgC corn:)lètc des

fllŒ malgaches ct ~ exportation des proclui t s marins. J1entionnons entr02 autre

que le port de l~ajungél est [l l'origine ci lUTI courélnt :ie poisson séché à des­

tination ,ies COC1.0r€.s ; h: Servicè::.e l'Elevag.~ ihralu2 à 49~5 t la quantité

de poisson S'1lé-s6c~.é ainsi ex~'()rt~e pendant les 6 ·.,remiers mois de 196~).

Dn n'aura garde d'oublier" enfin, les tré;-,angs séchés exportés

en Malaisie (91,5 t en 1968) et } Hong-Kong (48.6 t).

3.2.7. Conclusion.

L 'hét5rogénGit2 des ag :mt s de la cO"'ornercialisation ~ déj à constfitée

sur le plan intérieur~ subsiste quand on se tourne vers les circuits a'exporta­

tion.

Un premier clivage s,pan? les cntr.-eprises commercLües qui, telles

SUllING ou SOPICA, font appt?l '1UX pêcheurs tr:lditionrt'ds qu'elles animent et

encadrent~ et les firm':s industrielles intêgrG,,~s depuis If' stade de la produc'

tion jusqu '2, celui rie la aistribution (SŒ~/\PEUIE) 0 Sauf peut-être pour les

circuits du poisson s~chC entr<.' Haj unga o",t les "omores, ou ')our ceux des ho lo~

thuries 9 l'exnortation stricte sensu est le plus souvent aux nains jI8ntn~f'ri"

ses modernes.

On distinguera d'autr(; part 1er> circuits où l'impulsion ér.v:me du

co;:nnerçant (SOPIC\, SUHING) ,- ''1nené, pour les hesoins de sa demande ~ il coU""

trôler les pêcheurs traditionnels, et les circuits qui tômoignent de la vo'·

lont~ qu'ont ou que devraient avoir les producteurs de contrôler leur chaine

ce ~-,istribution (Coopérative de ~~osy-Bé) ~ 88:';:; di ailleurs y parvenir. Le cas

Ge Faux-Cap est lui aussi celui ~l'un groUfleI'JF:I~t cl.e pl'ch~~ur8 qu10n aurait nu

voir s'orienter vers le contrâlr de la distri1:lution t mais q'Ji ~ dans un but

d1efficacité, siest trouvé associ;;; avec un eo~'];.:1erçant r:1o:i~rne.



On constate d'autn.' nart gU'.é~ les circui ts étudiés Gont susci tGs

dans une certaine mesure par 1 i isol ement cv,,· trouvent certaines régions

~j.e pronuction:t !)ie~3G et 'Nosy'-"B(~ ne petrvc-'.nt 2\TA.Ctl~;r l.ellr IloisSOI'l ni sur place

ni vers l 1 int(rieur du THYS, Ces lieux d2 -;ê'2he /3t:; trouvent 0conomiquenent

plus éloignés d.u nste de '~ad.;3-":é'"car' qUf: de 1 't R{~union. Hêlae sitll'ltion pour

Faux-Cap. Dion ce faisceau ue ~etits circuits conver~2nt sur 1.:-.

seul marché accessible ct solvab]e 1 i île :,e 1'1 Réuni0n.

3.3. Conclusion g,"i.n2rale sur la comrlerciali3-:ticn.

Lien3em:clf~ du chapitre 3 se trouve résumi~ cians le t-:lb1eau général

des circuits i2t d<~s prix qu'on pourra consü1t2ri' l'annexe 18. En conclusion,

il ni est peut··être pas superflu r. 1 "lttirer 11 attention sur la hiérarc~üe des

quantités comnercialisées.

- sur j'lace (dans les villes ete la côte),

dans liint~rieur d8 1 l Ile,

et enfin ~ l'étranger.

La cOf:lTnercialis"ltion loc}] e ,ta'1S les villes côtières :Jorte sur

1.500 tian de poisson environ,-=dors que 1'1 ,~uantité c~,:,Cdit~e ci.es côtes vers

l'intérieur dU ;.nys n'excède probablement l':,s 300 tonnes) cette quantite est

donc inf6rieure 1 celle qui est ex~ort§e (environ 500 tonnes par qn).

l'lieux (l'.1e toute (1f;scription. ces cbifires (:xprinent le nanque

d 1 int§gration je liespace 6conomique m~lgac~2. La proauction oe poisson ie l~

côte peut soit êtr\~ conso!'1mée sur place, soit TLdtter 1 1 1le ; seule une tr0s

faible partie r~ussit ~ p€n6trer aans l'int~rieur au ?ays, soit Darce que la

demande est insuffi!3ant2~ soit p, cause G'~~S problèI:leS de transport. DVoù la

proposition suivant,,:, ; si la pêd''2 maritime triFlait ou quaGruplait sa pro·"

duction~ il faudrait chercher ct trouver':C!S dErouc'lŒs extérieurs à soins

qu'une accélération de l'urb:misation et une ::2ussem prix c.e la viande n:in­

tensifient la dem8nc.e de poisson (::.e mer ~ F: rloins aussi que 'J.es cO!:n:lunications

anéliorées ne facilitent la C'.istribution.



4. Perspectives et recommandations.

4.1. R6sum:: l1e la situation et d,·s oriénLltions souhaitables.

La proèuctLm des pêch'2S ,n.ariti~I12S :2 1:~'1dé'p;ascar E;c;t faible,

mais elle peut SI accroître. Des l'rospection;; sy::té""1atiquE:s c.ommenceront en

1971 svec 12 bateau du Fonds Sp~cial ; il faut usp6rer qu'elles r6v~leront

des ressources intfressantes.

L i i2:~(ploitation de ces ressources ~/is:~ra des problèmes de \lrocluc-'

tion et d"! commercialisation. La pêche traditionnelle peut et doit être amé­

liorée ;-:ar un hon encadrement technique et -·r:r qu!c:lgw."3 investissements~ mais

on ne peut en attendre une production abonda.nt2~t b'm marché. Il semble dr:)llC

réaliste d~opter pour une ~)êcllE: industriQl1e ou ser1i-ind.t!strielle~ et de prS-

voir les actions nfcessaires dans le domaine de le formation et du crédit.

Pour iScouler les prcduitr, obtem},,3 o )l1, doit probqblement cor:rpter sur·"

tout sur l'export"ltion :

.- soi t q destina.tion Ge pays 6ôj à clients de }ladagascar. (pour le
poisscn : les C)I'1ore.s~ la R8unLm : pour les crevettes: le J"'....
pon et les USA) ;

soit vers les pays de l'Afrique Orientale
~hlav]i .

Rhociésie g Hozambiquê';

En deux] ème urgence) on I)'2ut envi ~;"lgcr une cO!"1r1ercial isatinn en

:.lili':'11 malgnche urbain; et 3urtout :C;, T'1n::mariv(' ''.lais cette ori<::ntation sero

praticable surtnut si la denancie Si accroît 2 :m taux d! urbanisation Sr.tl"~

tenu, .':>. une cert;"in;, augmentation du prix de lH viœldc ou à une haisse cie celui

du poisson de mer. Pnur susciter :m "'crmett-:::-c un,' telle bai,sse, il faudrait

'"louvair compter sur une flméliori~tion des CfH:'?unic.<ttions ou sur une utilisatic)I'l

plus étendue '~é'S p-:::-ocSdés de transformat ion à b,m !!larché (fumage, salage s s6·~

chage).



Quant à la commercialisation en brousse, il est sans d8Utl.~ i llll~

~oire dl? vouloir la développer ~ sauf si 1,'r;:.kisC '18nC 1 i on met ,~u "-,oint et lion

fait accepter aux popuLltions des produits ai1ch~s, sal:Os ou fm:1§s très ]Jeu CDG~'

teux. Sauf dans 1.e sud) 1"1 concurrence, du poisson d 7 eau douc<~ r;'stera toujours

gênante.

4.2. Schéma des études ii entrepr"nc!re.

La consultation demanùC;e " 1 IOR8T'Ji1 '1Qit ser,Iir ;3. orienter les

études que va r(,:U_ser l'cxnert en cO"llm.erc:i.ê.lis'ltion atte'1CiU Guur le o;;but de

1970 • .J<2 vc:!Îs donc m1 2fforc('r de tracer le schéma (if" ces études, er, tenant

compte Zt la fois dc,s n6cessitGs logiqu2s d Qune telle recherchl' et aussi des

contraintes locales.

4.2.1. Etude de la production.

V étude de la ccommercialis1\tion doit cournencer ~'ar celle de la

production, et les resp011s2bles du ryrojet l"c>nt IJé!rf1'liteme,nt cO::Jpris puisqu'

i 18 ont déj fi entrepris un recenseTlent gén6.r:ü des,::,êcheurs et du natériel.

Ce n,censer:lent ni Gst qu'un préliminai!"e h 1'1 mi.c.l0 en place du dispositif cl i CJb~'

servation permanente dont il sera question ;:l11S loin (Ill). Les chiffres dont

on cispose dl~S !'laint2nt'nt ont ét,j discutés lan3 Le c.ours du ra;::oport ; ils

sont incomplets et très peu sûrs, Délis ils r·()Urra1C!nt <levenir utilisables '01

l'on r§gularisait les conditions-,e leur co}lecte, Il est éiorm'lage, par exe:':1fle~

que sur les registres du marché ,i(- Fel1--Ville (r.:ui semblent bien tenus) aucune

aistinction ne soit fait;~ entre le ,-,oisson _C '"iEX et ls;:;elÏ.sson G i eau douce

(112). Un~ liEte tenue il jour devrait être Ctablic :ies marchés 0,) une ?esi~e

effective est pratiqu6e 9 et de ceux na liestireation ces quantitGs S2 fait ~

vue ; bien entendu~ on (evrait s'attacher} iliminer ce Œ2rnier proc~dG. Quant

au traitement élémentaire des donn~~,;s, il T)()Urridt lui aussi ttrc ~nélioré

l'emploi d!i:npriFJ.6s nort:J.alisé3 9 par exemI'le c fiilfinerait les secr6tainsi'i ne pas

additionner des qmmtités ch:: poisson fr3iG et cie: 1'oiss('n séché, mais à op6rer

les transformations nécess;~ires.

(Ill) Ex~erts-associ6B et volontaires.

(112) Nême r)bservation â Diego-Su1rez. Peutetre n 1 Y'-a-t-i1 j,"lElais (1i' pnisson
d'eau douce sur ces ~archGs, bien que le~ scrcuriales laissent penser
le contrai re (V;)ir annexes 10 et Il).



los de poisson frais pour faire 1 kilo ae ruisson séché,

séché n'est ~as égal 'lU triflle au prix du p(jiss')11 ~ .l.rll1.S,

Le. consultant se rend l'2,rfaite'ntnt compte q'cl? de telles sU7ges~

tions sont élUSf,i difficiles à appliquer qu (,~lles sont faci les à, ,':mettre 0 Le

personnel est ë'(~U nOT!1b~E~UX et neu ou pan q-c',lifL: ~ il est Clifficih' ou im~
le'

pc)ssib le dei contrôler efficacement. Les '1écePtir)ns sont 'Jonc in6vi tab L~s"

mais la n,~kessit;§. d: obtenir (J,' S données 81~re.3 est: si granGe qu 1 i1 faut sans

Cloute accoràer une prioritê éL"vi,~e "\ toute action (,ans ce 5<2:180

4.2.2. EtU(1e de la tra'lsfürnat ion et '.J.C la cJnservation.

Vêtud2 de lél production n'lest pilS sculencnt quantitativ,_' ; elle

doit ;)arter éralement sur la transformation ,~t la conservation des ~)roduits,

On est en (irait dc, céder fi un certiün étonnement quanr.1 ~m constate que dans un

pays aussi mal prJUrvu en vcies de cnr:rrnunicaticn qu,:, ;\1ar:.agascar, la cOlJmercia'"

lisation nu poisson de mer sem1:le toujours porter en priorité sur du pr(~è.uit

frais. Cela est ri 1 autant plus frappant que les ressources eles consmmnateurs

sont minimes, et qUE' les distances 2 parcourir sont très lon~ues. Il est ac­

tue llE;nen t questions par exemple, n.e crêer? Analalavel :ri12 coopêrative de

p~che qui p~urrait alimenter la zone de Bealanan~? Antsohihy et Befa~driana,

mais d€ja l'on parle de camionnette et te transport sous ~lace~ alors quVil

para"itrait plus sage Ge songer au fumage OU 'lU s~chage. La cornmercLüisation

deviendrait inmfdiatenent plus diffuse, et "ourrait être h fait rie petits

colporteurs malgaches : son coGt serait ab2i3s~ au point sans doute Ge VBln-

cre la préférence rée Il.;; ou SIlI:po,see 'les CC;USO:Inateurs pour le ~'CJisson frélis,

c'est ici le liEU (le critiquer un rJisonncuent quion trouve sou~

vent dans les Clocumc·nts relatifs Zi C'2tte quesrt:m, LA. transforw.ation par

séchage 'JU flle!lage ne valuriserait pas le prc)(:luit, car sJil faut envir'lTI 3 ki­

le pri v du poisson

Au strict ?oint de

vue écononique, ce raisonll'·ment est spCcieme 1e poisson frais que 1 J')n trans­

forme en poisson séché n q a pas la valeur du c')iSfWn fraie v~ndu sur le march0

il n'a même à ["211 près aucune valeur, et risquerait d'être perdu si on ne

lui en cnnférait une en le séchant, c 1 est-à·-di.re en lui (:tonnant la possibili""

té de rencontrer à terme une demanrie face fi laquelle il acquerra un ?rix. En
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Afrique, où le sécha.ge du poisson est très r-:':?3.nG.u~ le rapport des prix niest

janais égal au rapport des quantités (113).

Au cas donc ail l'on dé.couvrirait d'iIT!1";ortants stocks Ge sardinelles,

il faudrait sans doute rechercher si les procéc;.C,s (le fumage actuellement connus

(114) ne permettraient pas d'obtenir un produit peu coûteux, facilement trans­

portable et de bonne conservation. Assuré~ent? ce stade semble en voie d 1 être

dépassé sur la côte occidentale d'Afrique, où les consoa-nateurs ~e tournent d;;:

plus en plus vers If; poisson congelé ~ aband.onn::mt par exe!!lple les bonga fun6s

ou le stockfish. Dans ces régions ~ toutefoi s? les cor.rr:mnications sont faciles

et les consor:nnateurs disT10sent de ressources mon6taires relativement abondantes.

Aussi bien, la commercialisation du poisson congelé ne représente bien souvent

que la premi~re partie du circuit : le produit est ensuite fractionn~, grillé

ou fumé, et vendu sur les marchés.

D'autres i,rocfdés que le fumage pourraient .::.' ailleurs se révéltor

intt.ressants, par exemple le salaGe-sGchage longuc;ment m:i s au noint par le

CTFT sur le Lac Tchan (115) et qui dcnnc: m-aintenant des résultats excellents.

La vulgarisation de tels produits est facile~ t;t lIon en connaît suffisamment

la technique (distributions gratuites, démonstration de dessalage et de cuisine)

pour qu'il soit inutile d'insister.

Ce qui nrêcède ne signifie nulle:,n~~nt qu'on doive SE, désintéres3er

du comrœrce du poisson frais (ccmf!elé ou sous glace) ; bien au contraire, il

conviendra de prater la plus erande attention aux rêsultats de l'Gtude sur la

chaîne du froid, actuellement confiée à SEI1t\ (116), et qui sera disponible

l'année prochaine.

(113) Cf. COUTY et DURtI.N, 1968, p. 166
(114) Par exenrle ceux mis au ~cint à Tamatave.
(115) Centre Technique Forestier Tropical, 45 bis avenue de la Belle Gabrielle~

94 - NOGENT SUR i\1ARNE (France).
(116) Société d'Economie et de I-1athér:mtiques appliquées, 35 bd Brune PARIS Il.e



,'+.2.3. Etude de la sommercialisation '}roprunent ('.ite.

L 1 étude des entr0.prisE~s modernes pcsera peu de problèmes, Quand

le contact est obt;cmu, il est r,énéralement assez facile d ;avoir accès à un

certain nonbrè dE' rensi:'ignements, ~xcepté naturellEment ceux qui pou.rraient

intéresser le fisc ou la concurrence. LI activit!'; des commerçants indiens OU

syriens sera b~aucoup plus difficile ~ connaîtr~, à cause ~e la méfiance des

intéressés, et aussi parce qu'ils ne tienrH',nt probablement pas de comptabilité,

Il ne faut ct1ailleurs pas se faire trop ,-,'illusi')ns sur les chances que le

chercheur possède de rénétrer très :lV!mt dans les mécanism"s d'un circuit

commercial en pays sous-dévelcp~)é ; la lumièrp. peut être faite sur 12S points

de départ et ct ' arrivée, c' est'~à"'ciire les activités des nroducteurs (y compri s

la première vente) et la vente au détail, l.e reste demeure souvent mystérieux.

La vente au détèül, avant tout sur les marchés (dont il faunra

bien sûr établir une liste), fournit des renseignements sur les quantités

effectivement offertes et vendues ~ sur la g~og,r[lphie Cies circuit s, les prix

et les marges, et les goûts Cles consommateurs" C'n cherche en 8ros a établir

une collection de transactions dat6es et localis~es, 00nt les agents soient

décrits avec précision quant à l'ethnie. le sex\', le statut scon0T:lique ct

l'origine g6ographique, Dans ce but, on peut utiliser trois sortes de ques­

tionnaires

a) Un qmlstionn::J.i re '1estin6 aux ven:-'"eurs, qui saisit les mar­
chandises offertes et leur Pl·c"7'.'nance; l es prix ''iemandés, la
situaticn élu veœ-\~ur dans le d.rcuit ;

b) Un qU2stionnftÏre (iestiné aux i1cheteurs, visant ,-" connaître
les habi tUties rie consor:mlation et rj j achat.

Ces deux prelCiiers types de questionnrtires sont remplis sur les

marchés, p~r des 2nquêteurs munis d;une balance portative. Les vendeurs sont

interrogés systématiquement si :)ossible au début et à la fin du :'1arché (117),

les acheteurs sont abordés lorsqu!ils ont conclu une transaction. Les marchés

les plus importants peuvent être suivis tous }f"s deux ou trois jours : ce

serait le cas d'un marché connne celui de Tuléar~ et bien sûr. de Tananarive,

D'autres marchés ne m.5ritent qu'une visite mensuelle ou bimestrielle

(Fianarantsoa, AntsirabS),

(117) En Afriqu(; ~ un bon enquêteur obtient généralement des connnerçantes
qu 1 elles lui indiquent leur recette en Hn de marché.
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c) Le troisième type de questionnaire est rempli au cours d'une
visite ~ domicile. Il est donc plus d~taill€ que les autres,
et cherche à faire décrire lès rr2férences des consommateurs.
Il donnera des renseignements trè.s sûrs si l'on l'rend soin
de fair<: Gtablir un plan de snnj.age convenr\ble.

Tous ces questionnaires ont été longuement testés et utilisés

par l 'ORSTŒ'; au cours cI' enqu2tes arpro:hndies sur le commerce des produits

vivriers' en Afrique Centrale. L'ouvrage d'Oms lequE' 1 sont reproduit s ceux qui

concernent le poisson a étG communiqué par le consultant au Direct2ur du Pro"

jet, de manière que l'expert puisse les ada:,t,cr ;~ H::idagascar, s'il le juge

utile (I18).

Les questionnaires de marchés Dourraient être utilisés, avec une

périodicité variable, sur une s2rie de marchés urbains et ruraux aussi larp,e

que possible. Les enquêtes à domicile (3ème questionnaire) pourraient être

menées dans toutE:'S les vi Iles importantes, j.i"1.US qUé: lques villes secondaires s

et aussi dans certains bourgs ou villages.

Etant Jonn·S le 8ranr1 nombre de docu:nents recueillis dans toute

enquête sérieuse (plusieurs milliers), une exrLitati')O mécanographique est

généralement indispens:'lble.

Une qtt~ntion toute particulière sera accorc'.ée au problème des

prix. Réserve faite du problème lleS af';2nts 't lél cotnrnercialisA.tion, qui re16v.e

plutôt de la sociologie, on pourrait presque ;"lire qu'une bonne étude de circ,

cuits cOIl:lnerciaux~ Cl est avant tout une ~tu:ie 1)ien docunentée de la formatie'n

des prix. Pour la réussir, il faut disposer ie prix enregistrês avec les

meilleures garanties d 9 0bjectivité et de fi:".,qits 9 'lcmc de prix effecti.vement

payés par les acheteurs. Dion la n§cessit~ de ~es5es fA.ites par les enquâteurs

sur les marchés.

4.2.4. Recherche des débouchés.

Elle S(lra facilité;e~ en ce qui c;mcerne Madagascar, clar les r,2sul··

tats des questionnaires des types 2 et 3, m<~is elh, devra aussi ~ et surtout,

(118) COUTY et DUFAN, 1958, pp. 244-246.



être menée à l'extérieur du r'ays. Comme on ne sait pas encore de quC'llES espè"

ces de poisson lion (1isposera, ni ar,rès quelles transformations ils seront mis

en vente, il est encore trop tôt pour donner j~:s c;vi s sur cette qUf:stion, On

peut dire néanmoins qu'unE; ;itude de marché en c.dlOrs ce ln zone franc pose des

problèmes c'Jmpl if1u;'s !::t cLoi t Être lon}3U(!ment pr7: c'dréc, Li expert ,lUra donc 1n"

térêt9. prendre rapidement contact a.vec des :'''ys tels que la Rh(1désie~ le

Halawi et le ~fozambique~ et ù:'::,tablir unrn.rj!ort préliminaire. La visite des

Comores et de la Réunion "résentera des:'lifficultés moindres~ et il sera s,ms

doute assez aisG d1y or~aniser des enauêtes par questionnaires si le besoin

s'en fait sentir,

4,2.5. Conclusion.

Un [oint doit être souligné : :itudier le COr:lr.1erce et le s débouchés

du poisson de mer ne saurait se fairtè sans relier toutes les encl'lêtes entre-­

prises dans ce secteur :

d' nhord ?i une bonne c.;nnaiSp.,"Ilce 'Ù, 1 i écnn"mie du pays (évolu·-

tion n'trA.cCe Dar les c!)mptes .'~'ccnomiques~ situation financière~

balance cOI'mlerciale ~ degré d'; (·x:'":cution du Plan~économie de la

distribution en g6nCral (119) ~

- ensuite ~ l'~tuae des secteurs qui produisent des biens substi·

tunblcs au poisson. Liétuc.e :'ces ~'rix ciu poisson :-le mer, not2mment,

nia de sens que si elle est r!).cn~:~o .'wec cella d.es prix Cie 12, vip.n··

de et du pc:isson dl eau d.ouce, Il faudra é['alem(;nt prêter attentirrn

aux contre-n'3rt ies équilibrant les circui t s .~ l'exemple le plus

net est celui des légumes r:c!.jJ]ort:Ss de8 Plateaux par les commer-

çants en poiss;~1U de. TuléAr, l:klÎe; ~,k nombr",ux cas du nême genre

devront sans doute être rep::::rCs ~:t analysés,

(119) Un économiste di:> l'ORSTOY, ~1. TF:EUIL~ ·::::ff.::ctue au BDPI (Bureau pour le
développement de la production industrielle) (les étuJ.ss Sur la distribu'
tion des produits manufacturés. Il s?int~resse aux réseaux de distribu­
tion et à le Gestion :tes établissements cc'rmnerciaux. Ses travaux ~ol!rront

permettre 2. l'expert des comparaisons fructueuses.



4.3. Besoins en personnel.

Il faudra éviter di accumuler des dormses que 1': on dépoùille et

que l~on analyse ens~jt~ pour rédiger un r~pport, Les renseignements recueil­

lis devront être exploités le plus vite possibla, et nourrir des notes ou

bulletins provisoires qui feront périodique~ent li obj et de synt110ses renouve~-

lables.

En tout état de cause, 18 m01S ou 2. ans dt': travail constitueront

un minimum incompressible. Il faut plusieurs mois pour recruter et former des

enquêteurs, fabriqu.er et tester les quesiionnaixes, mettre sur pied un système

souple de visites périodiques. L 1 enquête proprement dite doit durer au moins

un an , puisque les phénomènes étudiés connaisseDt des variations saisonnières

importantes. L'exploitation définitive enfin? même avec des moyens mécanogra~

phiques, exige un tet:lps assez long et peut nécessi. ter des enquêtes complémen-

taires.

Or, ciest au bout de ces deux ans que l'on aura achevé, si tout

se passe bien, une première série de prosp~~cti.ons aVI.~c le bateau expérimental.

A ce noment, la tâch",~ de l1expert deviendra pratique. et' il s'agira pour lui

de mettre sur pied" en se fondant sur les riisultElts de ses ,"nquêtes, des cir­

cuits connnerciaux expérim.::~ntaux. Au moins UH'è autre année sera nécessaire

pour ce travail.

Cl 0 1 J - • 0:i 0 cl li hO-\.. n arr-tve, pour a Gurce :!l1n1ffiUm l es serVIces e expert, au CL L::-

fre de 30 mois, et prohablement dl~ 3 ans.

Pat ailleurs 9 la complexit·S des tâches à entr?prendre est telle

qu'il serait irréaliste de ne pas faire aider cet expert par un certain nom~

bre de coll:>,borateurs 0 JI ai souligné pl us haut la fra,gmentation de l'espace

économique malgache, le compartementage des régions, la difficulté des COtILTl'.'l'·

nications, la spécificitl? des problèmes propres à chaque partie de l'île. Pour

dominer un tel ense:llble de difficultés, il faut que l ~ expert en commerciali­

sation puisse compter sur deux experts-associés au moins, il qui ~erait confiée

la responsabilité des enquêtes selon un découpélp:e conven:1ble. Le rôle de

l'expert serait alors celui d 7 un superviseur 8xerçant des t~ches de concep-'

tion, de coordination et de contrôle.
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tes experts-associés auront fait des études supéri'2ures d'économie

ou de statistiques 0 Ils seront capables d' encad-rer cffi cacement les enquê"

teurs malgaches (120) ~ d'lexploiter les résultats et surtout d!,~ffectuer les

innombrables enquêtes informelles (par ir:.t~~rvi2w) qui seront indispensables,

Leur l:;résence à Uadagascar ne sera pr-1S nécessaire i!'1médiatement ~ car il fa.ut

laisser à l'expert le temps j'établir sen plan d'investigations. et de mener

quelques enqu~tes-pilotes, Les experts-associ~s pourraient donc arriver sur

le terrain 6 mois environ après lJexpert en commercialisation, mais il fau~

drait qu'ils séjournent alors dans le pays élU mains 18 mois. Leur aide s.~ra

di ailleurs aussi pr'2deuse pendant la phase pr'1tique du travail

donc prudent de prévoi r pour eux de s séj our s r(~nouv2lab le s.

il serait

Les experts-associés ,hèvraicnt pouvoir être dégagés au moins

partie llement des tâch,~s quot idiennes d' encadre:rrent r3pproché contrôle per~

manent des enquêtetlr3~ approvisionnement en matériel. mise en place et trans­

port du personnel sur le terrain, .• , Etant donns la dispersion des aires

d'enqu~te~ il serait donc souhaitable de prévoir un recrutement de volontai­

res charges è'exécuter ces tâches très élbsorballtcs. Il leur ;~ppé!rtiendrait en

particul ier de contrôler l' act ivi té des centres de pêche-pilotes : nOT:lbre de

sorties, productivité des engins et des bateaux, coût des transformations~

écoulement de la production, Les experts-associê:G auraient ainsi le temps

d'exploiter leurs données~ sous la direct ion diCo: :1.' expert.

On :1bout it à la structure pyra'TI.idalE: suivante

- ! expert en commercial isation T'er.~1ant 30 mois au mOIns

- 2 experts"'associ6s pEndant j an (renouvelable) ;

- 2 volontaires (même durée),

Il '.la de soi que ce chiffre de dC:l~X volontaires est un minimu:-':2o

Du personnel supplŒmentaire sera nécessaire pour l'encadrement technique et

l'éducation professionnnelle des ~êcheurso

(120) Il en faudra vraisemblablement une dizaine, 2vec des moyens de trans­
port appropriés.
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Annexe 1. - Villes malgaches de plus de 10 .000 habitants
~u 1er janvier 1968.

Province de TananarivE'

TananarivE' 332.1'55 hab.

.i'.mbohimanarina 28.983 "

Ambatol ali'py JO.504 "
t'ntSirab,:; 29.914 Il

"D • de Fianarantsoa_rOV1nce

Fianarantsoâ'- 45.790 1!r

f.rnbositra 15.127 fi

Al"lbalavao 11. )Id "
~1ananjary 13.019 H

!1anakara 17.567 "

Farafangana 10.753
;,

Province de Tamatave

Tamatave 53.173 Il

Ambatonè.rez aka 14.297 Il

Tforamanga 10.706 Il

Province de '-fa;unga

~1ajunga lf7.654 q

Hllrovoay JI•• 9()0 9?

Province de Tuléar

Tul6ar 33.842 IV

Fort-Dauphin 12.677

Uorondava 15.032

Province de Diego-Suarez

Diego-Suarez 43.991 Il

Sosumav 10.564 ri

f.ntalaha 18.083 !i

Source ~ INSRE Tananarive.
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Annexe 2 - consommation de poisson en milieu urbain malgache

2. 1 Dépense de viande et de poisson en "! de la +~~pense totale
des m3nages urbains ma18aches.

Ensemble

Boeuf 6,5

Porc 3,4

Poisson de
mer 0,7

Poisson

d'eau douce 1,0

VILLES

Tananarive ~ianarantsoa Tamé!.tave ;(ajunga Tuléar Diego

6,3 6,1 6,4 7,2 7,2 8,0

4,1 3,O 3,0 1,4 0,9 f).4

0,1 2,3 1,4 4,1 3,1

l , .:1 1, 1 0,3 0,6 0,2

Total
Viancle et
poisson

14,6 15,9 12,6 14,5

2.2.

Source ~ Enquête sur les budgets familiaux
en milieu urbain malgache

ms,,}? .- Hai 1%1 ~ Décetl'bre 1962

Tab leau 2() p. 63

Consommation annuelle ~e poisson de mer et d'eau douce par tête en
milieu urbain malgeche

,
iTananarive Fianarantsoa

VILLES

Ttlmatave l-1ajunga Tuléar Diégo

3.260 g. 2.000 g 6.300 g. 10.800 g.: 8.500 p,. 13.300 g

Source Enquête sur les budgets familiaux
en milieu urbain malgache

IN8RE - nai 1961 - Décembre 1962

Tab leau 23 Il. 7'2



Annexe 3 - Consommation oe viande et de poisson en milieu rural malgache
(en grammes par tête et par jour).

PROVINCES

!Tananarive Fianar. Tamatave Fajunga Tuléar Diégo
!

!Viande 45,9 20~2 20,0 35~9 35,2 32,9

:produits de la
'pêche 10,4 6~6 19,8 3') ~ 17,6 30,7~~J

dont poisson q,e 5~3 13,4 25,4 15,3 24,3
frais

dont poisson sec 1,3 1,0 3,6 4~2 O,[) 4,5

N.R. Les quantités de poisson sec ne semblent pas avoir été ramenées au
poids frais.

Source: p.I"RN"rçOrS ~. Budgets et Alimentation des
ménages ruraux malgaches en 1962
H1SPg
tome ~, tableau 12, p. 92

Annexe li ~ Variation de la consommation de viande et de poisson en
fonction du revenu monétaire annuel en milieu rural malgache.

Classes de 20 40 80 130 190 390
Revenu en ~ ? ~1 il 2 à à.
1000 FHG 20 4() 80 130 190 390 590

Viande 21,3 32,3 42,0 59,3 72,5 101,4 111,.3

Poisson 12,4 19, lf 20,6 26,1 21 .8 32,7 44,7

La consommation est indiquée en grammes par tête et par jour.

Source: P. FRP~ÇOIS - Budgets et alimentation
des ~nages Ruraux malgaches en 1962
IUSRE, tome 2, p. 111•



fffinexe 5 - Commerce extérieur malgache ~es poissons,
crustacés et mollusques

5.1. Chiffres globaux

5.1.1. Exportations

1968196719661965

,
;Poissons
;Crustacés et
;Mollusques ! , , , ,
==========================+===================================================================~
! ,l 1 !
lQuantités, en t. ; 436 1 597 176 4M 1
! . 1 1
lVa1."urs, en millions li1~G 39,4 1 97~9 159,5 282~1 1

";.... ,,"",. . ;

5.1.2. Importations

i
;Préparations et
;conserves de 1965 1966 1967 1968

Source Bulletin !Iensuel de Statistique
INSRE
N° 137, février 1967
N° 162, mars 1969.
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5. 2. Exportations malgaches de produits rie la mer en 1968 (par pays)

Poisson (le mer frais et congelé

Ailerons de requin

lJiger

Hozamh ique

Navires français
9

Navires étrangers·
9

Navires malgaches·
!

Ouantités
en k?,s

4.')00

17.000

205.71+6

4.230

389

250

231.615

TTa.leur FOB
en Fl1G

120.000

635.000

30.033.300

592.600

60.400

27.500

31.474.eOO

Poisson salé, séché, fumé

~~ . 85 3.600_.cunlon

!f.alaisie 198 153.500

Hong-Kong 1.084 326.100

1.367 483.200

Crustacés autres que ceux de·mer

Comores

Ré,mion

Comores

Japon

Navires français

Navires Etranp,ers!

106.884

17.38/+

124.26~

40

135.958

198

205

136.401

4. 30l•• 800

1.399.400

5.704.200

9.400

26.463.200

55.200

12.200

26.51+0.000



Réunion

.• 70"

Crustacés de ~er réfrigérés ou congelés

Niger

1~ozm!lbique

Comores

Réunion

Maurice

France

U. S.f

Japon

Navires Français ,

Navires Etrangers,

Navires r~.3lagasy

1
Crustacés de mer autres que congelés ou réfrigfr~s·,

France

Japon

Navires Français ,
Navires Etrangers'

1
Navires !~algaches·

!

Quantités en kgs

300

3.000

5.328

]82.587

124.~19

56.979

64.063

272.918

333

20

5.691

716.133

16.553

30.268

165

378­

199

209

47.772

Valeur rOB

en PUG

60.000

70.000

1.242 600

36.997.500

29.868.200

26.345.600

14.208.000

59.229.000

70.000

4.000

1.138.200

169.233.000

16.756

93.390

495

680

505

402

112.228

Navires Français

Navires Etrans:sers!

Navires l1algaches!

Mollusques, coquillages frais, réfrigérés ou

congelés : ! !
169

9

43

221

25.900

1.300

3.600

30.800



,
jQuantités en kgs Valeur FOB en Fr1G

France

Mollusques et coquillages autres :
R' •..cunlon

!
N.:wires Françai~

Trépangs séchés

Réunion

Halaisie

Fong-Kong

10

10

54

74

290

91 .57l,

48.675

140.539

200

2.500

3.600

6.300

704

18.074.200

10.257.500

28.332.404

N.B. Ces chiffres proviennent du Service des Pêches ~1aritimes à Tananarive. Leur total
(1.39C.395 kgs et 261.916.932 ~1G) diffère légèrement de celui de l'INSPE (annexe
5.1.1.).



.Annexe 6 - Comptes économiquES de la Pêche à "1adagascar
Unnée 1966)

Valeur en ni11ions F~iG 1966

Production non commercialisée

Production commercialisée

Taxes consommation

Coûts de transport

Taxes incorporées dans les coûts de tra~lspCJrt

Commercialisation

Taxes incorporées dans les erV1ces cÙ'J!rlerciaux

Valeur totale

nont valeur de la production commercialisée

Valeur des marges

~~rché des produits de la Pêche (en millions ~lG)

,
'Non commercialisé
!

1 • 132

1• 132

1. 132

681

3

120

3

514

3

2.456

1.324

643

Commercialisé

1.324

Total

2.362

94

2.456

Source Commissariat au Plan

Comptes Economiques de ~1adagascar 1966.



Annexe 7 - Projets pour le 2ème Plan "Eleval.~e"

1966 ]970 ]975 ]980

!Disponible car asse (tonnes) 115.000 ]25.000 ]45.000 ]80.000

!Exportations 10.000 ]2.000 ]5.000 25.000

!Disponible consommation 105.000 ] ]3 .000 ]30.000 ]5:5.000

!Consommation par tête (kgs) ]6,9 ]6,7 ]7,:t 18,2

!Population (milli ers) 6.200 6.750 7.500 8.500

Source Projet de 2ème Plan (Elevage)

Chap. V, p. 69.

Annexe 3 - Product ion des Pêches Continentales il ~1adagcscar (en tonnes)

Désignation ]962 ]968 1972
0bjectifs.

Pisciculture 2.000 3.900 8.000

Rizipisciculture 40 4.600 20.000

Pêche en eau douce 2] .000 31.300 39.000

Pêche en zone côtière 4.000 6.000 7.000

r
TOTAL 27.040 45.800 74.000

Source Projet d~ Deuxième Plan
Chapitre !:pêches 00ntinentales ll

(Eaux et Forêts)
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Annexe 9 - Prix du poisson sur le marché de Tamatave (13-8-69)

-T
Origine Etat Désignation Prix e.tl f/K .,

Frais Bichiques~ Zonpona 100
(Alevins de mulet),

.ADi>atondrazaka Frais Carpes 150
1

Frais Tilapia 150Amatondrazaka
!

Frais Crevettes 250

Petit Harché

Frais Black-Bass 150

Frais .Ambatsy (Capitaine) 100

Frais Toho 100

Pangalanes Frais Crevettes 200

Ampanitoamoizina 'Il' • Soroy 150._ra18

Lac Alaotra Séché Tilapia 180



Annexe ]0 - l!ercuriales du marché de Die~o-Suarez

Anguilles ]00 fil:
Poisson frais 80

Poisson de mer fumé ]20

Poisson salé 200

Poisson s2ché 200

Poisson d'eau douce ro
Crabe frais 40

Crevettes fraîches ]50

Crevettes cuites ]80

Crevettes séchées 200

Langouste 200

Vian(~e de hoeuf

Viande de porc

]00-]40 f/k

200 f/k

Annexe ]] - ~~ercuriales du marché d~ nosy-B,:'~

lIneuilles

Poisson de mer frais

Poisson de mer fumé

Poisson salé

Poisson séché

Crabe frais

Crevettes fraîches

Crevettes cuites

Crevettes séchées

Langoustes

Poisson d'eau douce

]00 flle

50

70 ­

]00 ­

]00 -

40 ­

]50 ­

]80

200 ­

200 -

50 -

Filet de boeuf

Viande sans os

Viande avec os

]40 fil<.

]20

]00



Annexe 12 - l1ercuriales et Prix observés sur le marché de l1ajunga (19-8-69)

12.1. Mercuriales du Bazar Be

Poisson frais de mer

Poisson frais d'2au douce

Poisson séché

Crevettes

Crabes, la pièce

75 f/kg

60 ­

100 •.

75 -

25

Viande sanD os

Viande avec os

(1) 100 -

90 ~

Viande de porc

Viande de chèvre et mouton

170 ­

250 -

12.2. Prix observés sur le Bazar tfuhsbibo le 19-8-69

Origine Etat

Frais

Grillé

Grillé

Séché

Séché-
Salé

Séché

Séché

l1arovoay Frais

Marovoay Frais

!Bouillies

Séché

Désignation

,
Marotaolana, Macrura Kan~furta~ Sardinelle"

!Herotra, Pomadasyshasta

Ambariaka~ Chrysophys, Gerres

R(~quin

:!n.~,?, Sphy~a~~E~.teri

~Hintra, Scatophngus Tetracans~us

Tsirakia, Parapenacopsis ac~li~iEostus

C'1rpes

Tilapia

Crevettes

Vary lava, Sicydium L:;\gocer1.-l"'Jlm~

Prix en f/kg

40

220

220

165

105

95

100

100

100

90

165

(1) Les prix pratiqués semblent plutôt de l'ordre de 150 f/kg pour la viande sans os

et 100 f/kg pour la viande avec os.
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Annexe 13 - Mercuriales et prix observés sur le marché de Tul~ar

(1er août 1969).

13.1. Mercuriales

Poisson fum2 80 f./kg

Poisson de ml.).,.... 60 à 100t_.L.

Poisson d''';2U douce 40

Anguilles 40 à 100

Langoustes 200

Crabes 75

Crevettes 60 à 100

Viande sans os 115

Viande avec. os 90

13.2. Prix observ€s sur le march€ de Tul~ar le 1er aoGt 1969.

-------.,.-------_.__.__.__._--'---

Etat

Salé-Séché

Sa16'-Si'khé

Désignation

Capi taine ~__~nbitsy ~ Lethrinus _Nebu!?~~_s_

Larnatra~ Cy~iu~~omrn~rsi~ni

Prix (~n F/kg

-----~

105

260

Tsitsika, Crevettes

Ant ser ak,:~~rni rhamphu_~

Antseraka~ Bemirhamph~~

Carangue, ~a~~

Hulet, Atend.E?...! Hugil

Ambariaka~ Gerres Oye~~

Amboramasaka~ Siganus

Tapaporoha~ POlystegaous Undulosus

Fihamasiaka

122

88

100

380

65

71

58

86

74

87

LanaoraC.'1rangue.

Grillé

Séché

Fr;lis

Frais

Frais

Frais

Frais

li' •.:ral.S
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Prix observés sur le marché de Tuléar le 1er août 1969 (suite),

........-------~----------------
Etat

Séché

S('ch6

Grillé

Frais

Grillé

Frais

Frais

Grillé

Désignation

Vahoho, Rhabdosar~us Sarba

Angarera~ Gaterin

~·fulet, Atendro~ !~ugi1

K
o

0 ok ('h °I.nI. rI. e? "" or~nemus

Botoloho, Perroquet~ Scaridae

~~g~~ Gaterin

Fetsombitsy

Fiambato

"--,
Prix en f/k .

75 (?)

100

104

40

70

92

59

116

•._----_._----------_.._----

Annexe I~ - Mercuriales du marché de Fort - Dauphin.

Poisson fumé

Poisson frais de mer

Poisson frais dVeau douce

Langouste

Crabes

Crevettes

Houles fraîches

Moules décortiquées

Viande sans os

Viande avec os

80 f/kg

60

40

175

75

100

30

60

120

95



Annexe 15 - Liste des marchés de Tananarive.

Zoma vendredi

Besarety mardi

Analamahitsy r.J.ercredi

Andravoamangi mercredi

Anosv Patnma mardi

Hahamasina jeudi

Isotry samedi

3ehorihika tous les jours

A.'TI.bohi Hanarina lundi

Ouest FiadR~ana tous les jours

Soanierana. tous l,,:s jours

Ambanidia tous les jours

Annexe 16 - Prix du poisson observé sur les marchés de
Tananarive

16.1. Isotry~ le 26 juillet 1969.

Origine

IPort-Bergé

,
'Etat
!

!frais

!frais

!séché

!séché

!séché

--··.···-T-··--·--------------
DGsignatirJn

Carpes

Tilapin

non identifié

non identifié.

morceaux non identifiés

!Morondava !séché

:1:1(1.1 unga ! séché

!Ambatondrasaka !séché

!Majunga !séché

Capitaine de mer

Gogo

Crevettes, patsamenn (r,mges)

Crevettes, patsamena
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16.2. ~fuhamasina le 24 juillet 1969

Origine Etat
-----_._-----_..-

D6signation
-------------r

Prix (~n f/k

Tuléar Séché

Séch(,

Ambatoboeni! Frais

Lam3tra

Lethrinus

Carpes

250

150

120

--------- .-_._----- -------

Etat

Séché

Séché

Séché

Séché--Salé

S6ché

stché

Frais

Frais

16.3. Andravoamangi, le 23 juillet 1969

Désignation

Gogo

Tilapia

Capitaine Lethrinus

.carangues

Lamatra

Cre.vettes

Tilapia

Carpes

Prix
j

-ï
200

170 à 200

140

200

250

500

125

120 (?)

~._----;
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16.4. Zama le 25 juillet 1969

Origine
.

Etat "iGsisnation ! Prix en f/k
1 v

._------ ,---..-----

Frais Black-bass ! 200/400
1

Frais AnGuiHes ! 500
9

Frais Crevettes ! 400
Il 1
.. Frais Carpes ! 400.,

! 160/220Séché Tilapia
1 1 9
·i\.mhntaboeny .

Séché Carpes ! 160/180
1 1 i.

Séché
.

Silure ! 200/230

Observations : Absence totale de poisson de mer

Annexe 17 .- Exportations de poisson et crustacés de Diégo-Suarez

...- ! ! --,-----'--'-
iAnnées !

Poisson !
Crevett~f: . Crust?c.?s . Grenouilles

! ! congele !
-X--- 1 !

- ! ----- ! --1'

! 1963 ! 14.856 (1) ! 29.813
! 1 !1966 . 173.711 74.934
\ ! !
! 1967 ! 164.528 ! 79.639

1 1
1968 170.822 . 66.911

! !
1969 ! 79.567 ! 60.714 ! 2/+.904 ! 4.943

1

(6 mois)

._---------------------------- -------------------

(1) Plus 63 tonnes de miettes de thon mises en Ccnserve par la Rochefortaise.
Cette expérience n'a pas fté renouvelée.

Source: Service de 17~levage

Diégo-Suarez.



-. 91

Annexe 18 ~ Tableau gén2ral des circuits et des ·~.rix du poisson de mer

18.1. Commercialisation dans les villes d<.: la côte.

--------_._-
Villes Prix 3pproxi~atif

(Détail)
Quantités nises

en v(~nte

52 t

~34 t

50 t

600 t

50 t

100 t

------ ---------------

125 f/k

eo - 100 f/k

50 f/k (?)

75 f/k.

100 f/k

75 f/k

1
"Tamatave,
, Di8go--Suarez
1
"Nosy-Bé
i
, Tu16.ar
~

"Fort-Dauphin
9
'Hajunga
i
!--------+---------------_.



.'.]
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]8.2 • Commercialisation dans liintérieur du pays.

Promoteur du cir­
cuit et quantités
a.nnuelles
(~pproximatives)

Prix d 1 achat
au pêcheur
et localisation

! 1
! Prix intermédiairei
! ,
!

Fret a5rien

1
;Prix rendu sur
;lieux de consornma-

i tion
Prix-détail

Tana. ]3ü/200f

Tana?

Tana. ]SO/200f

- !
!
!
i
1
e

Tana, 120 f.

Tana, 120 f.

Tana. ]30 f.1~ f.Tamatav,::

Zone Tuléar
30/4'J f.

Faux"Cap
65 L

!,..
_______-,~--------T_-------__+~--------L---------..I.--,

Départ F. Cap !
!

80 f. !
!

!!
------I---------~---_._---~._-----

1
! !,DUSSOL

90 te

FAUX-CAP
(SaH--Séché)

'ŒRGOSIEN

" te

,
---------+---------~--- I

VASSANDJEE
20 t.

Zone Tul~ar

30/40 L

!
- Antsirabé ]02 fi

Prix de gros i
140 f. i

!

Antsirabf'i
]50~·200 f.

ATTOUCHE
JARLAT
'+ t.

Zone Tuléar
Ifato 50 f.

Fianarantsoa
Prix de gros
]20/]30 f.

Fianarantsoa
170 f

COOPERATIVE
110RONDAVA

~LÜrondava

40/58 f,
33 f. Ivato ]]5 f. Tana. 150 f.



T
Pr':"'loteur du circuit et
q\;nutités approximatives

Prix dlachat
nu pêcheur et
localisation

18. 3. Circuits Extérieurs.

Prix intennédiaires
Prix rendu
lieux de con­
sommation

Prix-Détail

SOPICA
FORT-DAUPHIN
45 t. langouste

FAUX-CAP
17 t. poisson congelé

SUMING Di6go
174 t. poisson congelé

GRAM!~..\IRE
Diégo
50 t. (7)
poisson congelé

COOPERATIVE
NOSY-BE
50 t. - poisson congelé

Zone Ft-Dauphin!
100-200 f, !

!
!

! Zone de F'lux-
! Cap
! 20-25 f­
!
!
!

Zone :Hégc
30-80 f.

Diégo
60-·100 f.

Nosy-Bé
40-50 f.

Rendu Fort-Dauphin
200-400

Départ Faux-Cap
80 f.

CAF Diégo
110-250 f.

CAF Nosy-Bé
130-160 f.

Départ Fort-Dauphin
170L~180

!
i France 1000 à
• 1500 f (?)

!
!

.l­
!
!
!
!
!
t

Réunion
110-250 f.

Réunion
600 f. et
plus.

Réunion
500 f. et
plus

Réunion
jusqùià
1000 f.
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18.4. Prix de la vi~nde au détail,

r r-
V ILL E S Boeuf

P 0 R C
sans os avec. os

..._----
Tananarive 140 f 220 f

Fort-Dauphin 120 f 95 f

Tuléar 115 f 90 f

Fianarantsoa 120 f 110 f 170 f

Antsirabé 90/140 t 75/130 f 200 f

Diégo-Suarez 140 f 100 f 200 r
L

Nasy-Bé 120 f 100 f

Hajunga 100 f 90 f 170 f
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Annexe 19 - STATISTIQUES DES 7 GRimDS ABATTOIRS HUNICIPAUX.

i !i 1964 !
1965 1966 1967 J 968

Tl.NlI.NARlvr:: y----::-.-- ---·-1----

Bovins - nor,bre àe têtes ! 40 193 40 656 38 139 40 232 1 ....... 085
!

q.':j

poids carcasse (tonnes)
!

8 943 9 209 9 2 L~ 10 242 9 125
Porcins - nombre de têtes 39 694 30 314 21 822 15 603 15 704

- poids (tonnes) ! 3 EdO 3 395 2 132 1 706 1 576carcasse
!Ovins, caprins - nombre de tites 15 2(-:5 ]Il 910 12 265 8 054 10 140

poids carcasse (tonnes). 189 191 147 106 130

11AJUNGA

3(wins - nombre de têtes 8 151 8 124 8 546 8 386 9 433
Porcins - nom~re de t~tes 1 838 984 1 884 1 984 298
Ovins, caprins - nombre de têtes 142 165 133

DIEGO-SUAREZ

Bovins - nombre de têteB 8 719 (. 484 ft 276 8 478 8 903:..

Porcins - nombre de têtes 4 :116 '1 328 4 555 4 927 5 412~:

Ovins, caprins, .. nombre de têtes 280 26ï 615 211 0

TAHATAVE

Bovins - nombre de têtes 7 331 7 /26 7 747 7 165 10 575
poids carcasse 945 1 120 1 131 J 219 1 237

Porcins, nombre de têtes 3 121 "! 107 2 534 1 748 1 968/-.

poids carcaSSf' 159 125 161 130 146

ANTSIRABE

Bovins - nombre de têtes 6 007 6 685 7 284 7 133 7 087
poids carcasse 1 055 1 117 1 203 1 213 1 218

Porcins - nombre de têtf.;s 5 138 7 059 4 839 4 510 2 922

- poids carcasse 1",:\ 453 288 27t. 186_ ., Io,.~

Ovins, caprins - noabre de têtes 27.5 529 976 951 790
- poids carcasse 15 18 12 11 8

FIANARANTSOA

Bovins - nombre de têtes 3 560 3 8,~4 6 601 f 09/f 5 256
poids carcasse 665 743 1 211 1 649

Porcins - nombre de têtes 2 273 746 1 113 1~" 693jJ

- poids carcasse 151 105 62 7
Ovins, caprins, - nombre de têtes 1.6 70 88 25 7

TULEAR----
'Bovins - nombre de titcs 4 043 4 006 4 613 4 994 5 437

poids carcasse 680 657 793 843
Porcins - nombre de têtes 2 O1/.. 1 240 209 306

Source Projet de 2ème Plan
(ElevA.ge)
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Anonyme - 1962 - Analyse de la structure des prix et des circuits commer­

ciaux internes, CINAM, Tananarive.

Anonyme - Madagascar, villes de plus de 2.500 habitants au 1er janvier

1966. Dactylo. INSRE, Tananarive.

Anonyme - Le marché du poisson 0 la Réunio~, ronéo. SATEC, février-mars

1969.

Anonyme - Plan Indicatif Mondial pour le développement de l'agriculture

jusqu'en 1975 et 1S85, Etude régionale provisoire nO 3. Afrique

au sud du Sahara, Vol. II.

Anonyme - 1964 - Plan Ouinquennal 1964-1968, Commissariat Général au Plan.

Tananarive, Oct. 1964.

Anonyme - 1969 - Programme d'exécution technique et financière de l'étude

d'un Plan directeur en équipement frigorifique. MAER, Direction

du Génie Rural, de l'Hydraulique Agricole et de l'Aménagement

rural. ronéo,

Anonyme - Projet de 28 Plan (Pêches P1aritimes) ronéo, Commissariat au Plan

1969.

Anonyme - Projet de 2e Plan (Elevage) ronéo. Commissariat au Plan 1969.

Anonyme - Projet de 28 Plan (Pêches Continentales) ronéo. Commissariat au

Plan 1969

Anonyme - 1967 - Rapport sur le trafic routier è Madagascar 1957 (ronéo.

plus cartes et documents joints), Ministère de l'Equipement et

des Communications,

Anonyme - Situation actuelle et Bilan du Premier Plan, MAER, Direction de

l'Elevage et de la Pêche Maritime, Service de la Pêche Maritime.

ronéo.

Anonyme - Statistiques et remarques sur la commercialisation des produits

de la pêche contrôlés en 1965, ronéo. MAER/Division des pêches

maritimes.
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BARIVELO (Jean Q,) - 1968 - La création d'une coopérativ8 dE; pêche 3

MorondavB, Université de Madagascar, Ecole Nationale des Cadres,

ronéo, août 19G8"

BLANC (F,) et COLLART (A) - 1959 - Etud8 des problèmes concernent 18 dévelop­

pement de l'exploitation dus crevettes côtières. ronéo, Doc. de

travail: MAG/15, nO 1. F.A.Ou, Fonds Spécial pour le Développement

des Pêches Maritimes. février 1869,

BLANC (F,) et COLU\RT (,1\,) - Rôle" r8EponsatJilités et structure du service

de la pêche maritime, Doc, de! travail f1AG/15 nO 3, F,A,O" Fonds

Spécial pour 18 D6veloppement des P§chesu

COLLART (A,) - 1969 - Situation dG la pêche maritime à Madagascar. dactylo.
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